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CONFERENCES, 
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_s E C R '"E T E_ 5- . -~ 

~ DE M n 
• PI ·T -'r 

ET DES ANCIENS MINISTRES. 



OUVRAGE SOUS PRESSE. 

,;fNALYSE DES BASES FONDAMENTALE$ 

de la pttissance Btitannique, et de plusieurs projetS· 

de Descente, applicables à la circonstance actllelle.· 
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CONFÈRENCES 
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CONFERENCES 
' 

SECRÈTES 

D E P I T T., 

E T D ES A N C I E N S M I N I S T R E S. 

C H A P I T R E P R E M I E R. 

Motifi de cet Ouvrage. 

LoRSQU'UNE nation a fondé tons ses intérets · -

{1n!itiqnes sur l"intraction des traités, touteS; 

les fois que des circonsta'nces favorab1es ~ 

1 u1vitent, iln'y a plus pour elle d'autres rlroit~ 

.uue sa convenance, de mesures que soq, 

pouvoir i et dès-Iors il s'établit dans sou gou~ 

t_ernement un macbiavé1isme dont l'audace 

!!eule peut convrir tonte ]a turpitude. L~ 

Gouvernement Britanniqtw en ofii'e 8JJfi;>~lJ'· 
d'hui à l'Europe ìndignée la preuve Ja 'èfns 
",!l,[a ne. Signe- t- il le traité d'_!lmi.ens z c'e~ 

A 
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pour se· préparer de nouveaux moyens de 
perfidie et de succès. La preuve en est acquise 

........ 
par le renouvellement des hostilités. Elle 

consiste dans Jes assertious des ministres , 

consignkes dans ]es deux cbambtes; dans les 

débats qui s'y sont élevés; dans les entretien& 

secrets de.-ces ministres avec le roi ,
1 

avec plu­

sieurs de ces hommes qn'nne haine profonde 

contre la France avait soulevés contre la paix; 

~~e paix, qui après huit ans de calamités 

juo uies, laissait an moins à l'Enrope l'espé-:. 

rance de cicatriser ses blessures. / 
Le pubiic les conn a1t , ces assertions, ce!P 

.débats, ces entretiens secrets , et toutes ces 

mesures d'Ìniquités , qui ont préparé la guerre 

actuelle, pendant ce court intervalle qu'on 

pomrait bien ~ppeler la troisième folie du roi 

d' Angleterre . C'est à l'histoire ~ les buriner 

en traits ineflaçables ~ je me borne à les repré­

senter, tels qu'ils ont été préparés dans divers 

concitiapnles, don t e n fin le secret a transpiré, 

· comme celni qui avait enveloppé le traité de 

Pilnitz. Qne dis- je? L' Angleterre n'a voulu 

le garder, ce secret, que le tems nécessaire 

pour conceder ses moyens; maintenaut elle 

les avoue, aì.nsi que lenrs motifs, avec autant 

d'arrogance, que s'ils devaient rester impuQÌ!:~ 
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, / camme si elle était assurée que l'avenir lui 

garantira ses nonvelles atrocités , ainsi quél~ 

piissé sembre l'avoir protégée, pen dant celles 
de plusieurs siècles. Lorsque Pitt-vit les événe­

mens arrivés au point où il l es désirait , il, se 
réunit en conseil secret avec les nouveaui 
ministres, et quel q ues- uns d es person'nages l es 
plus attachés au parti de la guerrè : on péut 
regarder ce conseil éomme I'avant-scène de 
la tragédie qui aliait s'ouv~rir aux )'eùx -de 
l'Europ~. 

. l 
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. 
CHAPITRE II. 

'Conseil tenu entre Pitt, Grenville, d'une 
- p art, etc., et Addùzgton, l~rd ilawkes: 

bury, _etc., de l'autre, pour htiter le 
renouvellement des hostilités. lllotifs dr;. 
la i:-etraite des anciens ministres • 

. 
C't MvLORDS ET MESSIEURS, dit 1'exo . . 
chancelier de l'Echiquier, l'honorable Pitt , 

qui avait rassemblé chez lui tout ce qne l'An­

gleterre comptait d'ennemis les pJus acharnés 

con tre la France; jamais l es -circonstances ne 

se présentèrent sons un jour plus fa vorable aux 
enfans d' Albio~ e, à peìne vic­

torieuse deE" pnissances que nou~ avÌO!JS armées -

contre elle , superbe d'avoir forcé chacune 

d'elles à cles paix séparées, voulut nous en­

tralo et' dans la honte commune , en nous 

offrant de se mesurer seule avec nous, ou de 

recevoir Jes condìtions qu'elle osa nous pres~ 

crire par so n traité d'Amiens. " 

" -Si nous n'avions éconté que l'honneur, 

ajouta Pi~nous eussions continué une guerre 
.... 

/ 
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que nous avions, suscitée; plus ou moins lon(l;ne 

et desastreuse, n~us en serions sortis vieto:; 

:rieux.: qui de nous pourraìt en douter, puisque 

!_lous tenions oaptifs dans ses pqrts, tont c~ 
gue la France avait de vaisseaux? N otre 

con d ui te · fo t plus sage : no us clesceudimes! 

pour ainsi dire, avec joie, à l'infamie du trait~ 

qu;on osai t nous propose r. Mai~ méme, je le 
~.. ' 

conseillai : vous vous e n souvenez, MT. Ad-

dington; vous ~ilvez par quelle heoreuse pré­

voyance je m'étais ·retir~ du mioistère où ie 
vous fis piacer, lor.squ'il fut, questioo de snr:, 

rrendr"e ' nos ennemis dans le piège où nou~ 
]es avons conduits. Qu'imp,s>~te I_a vet'tu·, OD: 
la fraude, pourvu que l'un triomphe, ~t sur­

tout qu'on épargne le_ sang de la pa,tj;_ie ·? " : 

M r. Addington , flatté de l'honorable té:; 

Ìnoignage que -}ui.rei;-'dait M. P1tt, lui répondit:, 

~.' Qn'il ne se trouvait point. déshonoré d'etre 

S_9ll hl:ìnible c1~éature; , que tout,e l'Europe 

n'avait pu se mépreodre sur Ies motifs de son .. .... ..... .., 
. élévation au ministère ; que ce poste était 

- - - ) 

acquis de droit à la famille des Cha!am; e5-

.u'elle se~ ai. t toujours, ainsi qne la reine l'a v ai t 

<li_t, de la paroisse, ,9ll sur la pa3·oi~se {1 ). ~ 

( 1) On t~~ette anccdote..dans les Sauv.emj;s du w4 

,-
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cc Et vous savez, ajouta M. Pitt, avec quelie 
adresse j'ai su me reti1'er. " · 

M. Addington, à qui la reconn·aissance est' 
aussi chère que l'amour de la patrie, inter­

rompit son patron , pour rappeler aux hono­

rables membres tout ce que 1' Angl~terre de vaie 
à une fraude ingénieuse de M. Pitt. Il dit que, ·, 

voyant l'Irlande incertaine et prete à secouer 
le joug; que voulant l'y maintenir et le rendre 

'.inflexible, il s'était rendu garant, auprès de la 
couronne, des droits légitimes que réclamait 
cette malheureuse contrée; et que si , ,par des · 

evénemens imprévus, Sa Majesté Britannique 
ne se croyait pas engagée, camme roi, camme 
p è re de tous ses sujets, il quitterait le ministère, 
et laisserait an hasard le vaisseau de l'Etat -

e~rer sans pilote et sans gouvernail au milieu 
des tempetes publiques. Menace imposante 

qui avait la force du serment le plus sacré r 
q ue cependant la prérogati ve royale et l'utilité 

commune exigeant que l'Irlande continua(; 

dans sa première servitude, M. Pitt, en ministre· 

adro i t, s'était heureusement prévalu de celte . 
d' Angleterre , ouvrage qui a eu treize éditions. Le senS' 

de cette phrase est que les Chatam ne cesseront de pese11 

~ur l'Angleterre et d'y exercer leur influence,, 
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pet1ìdìe royale et nécessa.ire, · pour se retirer 

cles affaires: qu'à cette nouvelle John Bull (x) 
agitant l'air. de ses deux cornes a\•ait redoublé 

.d'admiration pour le ministre immortel qui 

avait su le mJJseler, le conduire, et lui faire 

porter l es charges les plus énormes; pendant 
que l'irlandais trompé s'attribuait l'honneur 

d'une retraite, don t le véritable mot.if était de 

traiter avec la France d'une paix que l' Angle­

terre demandait à grands cris; d'une paix in­

solemment offerte par un jeune homme qui · 

n'avait poudui que cles victoires et_ peut-ètre 

quelques vertas; d'une paix que Iord Grenville 

avait sagement rejetée, parce qu'il fallait mé-: 

diter les moyens de la. rendre pernicieuse à 
ce Magistrat de deux jours, qui s'~st permis 

avec nous plus que dans le cours de leur Iongue 

prospérité-n'avaient osé se permettre l es rois 

de France. 
Lord Grenville ajouta qu'en traitant le 

jeune homme avec cette noble fierté qui doit 

c~ractériser un ministte qui représente la triple 

dignité d es trois royaurries, n'avait pas ' a1ors 

préVt~ la défection de l'A utriche , ni cette 

( 1) Nom qui signifìe Jean Taureau, sous lequel on 

.désigne communemwt le peuple Anglais. 
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( B) 
jorlrnte tròp tnémorable que l'ineptie (r) d'un 

général allemand avait. renque si funeste à 
l'Europe; qne vu la nécessi'lé de céder aux 

vreux impatiens d es Bretons pour la paix, il 
s'était jeté dans le c,hapitre cles contradictions, 

.réduit à feindre' a caresser et a craiudre le lion 

qu'il aurait voulu étouffh,que d~ns l'espoir ù'nn 

ems plus prospère, !es mio,istres de Sa I\1ajesté 

-avaie·nt du laisser à d'autres le saio de con-

-sommer une trahison qpi les honore aux yeux 

tuo peuple qui en sent tout le pri.x, et ,qui 
ne s'y refuse jamais, lorsqu'à l'iostigation dé 

Sa Majesté et de ses ministre~ , il s'agit de 

'hooneur et sur-tout de l'intéret de la Grande· 

Bretagne. 

,' (1) Les Anglais n'ont jamais pu concevoir que le général 

Mélas eiìt été battu de bonnt-foi. 



C H A PI T R E II I. 

-~ 

Combien l'hypocrisie est nécessaire à la, 
politique anglaise. 

MoNsiEUR Dundas , à ce que--1-'0ri prét~nd ~ - ~ 

parut un peu blessé de ce mot de trahison: il 
~bserva qn'en ministre et fidèJe serviteur de, 
s·a Majesté il avait plus. d' une fois, pour Ié 
bien de la couronne et le maintien de 1a pré­

rogative, employé ce que la trahison et meme 

l'bypocrisie peuvent permettre en poli tiqtfe à 
des hommes qui savent gouverner; que cepen"\ 

dan t il fallai t couvrir d'un voi! e, pour aio si , 
dire sacré, cles opérations que d'autre~ puis~ 
sances jalouses s-eraient tentées d'imiter, ou de 
calumnier; qu'il avait prouvé dans la guerre 

de la révolution, et n11~me dans la reprise de 

l'Egypte , combien il est pruderit de saVo1~ ' 

tromper son ennemi. " On s'évertue quelque­
fois à parler mal de· l'hypocrisie : il n'appar­

tient qu'à des ames vulgaires de la condamner;~ 
et -pour en ,donner u-ne preuve qui atteste, 

e p. méme tems; l es grar d_s ta1ens dé M. Pitt ,.., 
. B 

-~--
-""'---"" 

l 
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et les ser-vices qu'il a rendus, qu'on se rappelte 

, qu'à l'exemple d'Olivier Cromwel, aussi sage; 

aussi ferme que lui, il engagea Sa Majesté à 
frapper un grand coup sur le parlement. Ce 

grand corps voulait s'é1ever contre son chef; 

1e-r6i en choisit un autre que nou3 façonnames 

à volonté. Je dois en con·ve.nir, M. Pitt., ce 

trai t de génie est d lì à vos conseils. J e fus 

émerveillé de cette hypocrisie qui vous dis­

tingue et vous donna _ de~ ·droits exclllsifs à la 
faveur de no tre monarque. Depuis ce tems, 

vous lui étes devenu aussi cher que nécessaire: 

dans le mora l, comme dans le physique, le 

rapprochement ·d es hommes' com me celui de 

tonte an tre substance, n'est dù qu'à certaines 

qualités sympatiqnes. Le grand Newton a 
don né le nom de vertu à cette force, à cette 

puissance occulte qu-i fait que dans le monde 

physique toutcs Iès choses s'~ttirent et se rap• 

prochent 1n11tuellement. Il se serait bien 

gardé, s'il eut écrit sur la morale et su t Ja 
politique, de donner le nom de vice à cette 

hypocrisie intuiti ve qui n'est, dans le fuit, 

qu'une a'ttraction J;IJ.orale entre Sa Majesté et 

s-es~ ministres. Que l'on -réflécbisse aux effets 

salutaires qui résnltent de cette cause, et l'on 

cesse~·a de la blamer : rien de plus facile~ 
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démontrer. L'argent n'est-il pas le nerf de la 

guerre r Sa Majesté aurait-elle eu de l'arg~m 

' d'un peuple toujours avare et raisonneur, si 

nons ne-lle-u.SJ>ions trompé sur l'objet et sur la 
nécessité des impositions? Pour le tromper, 

ne fallait-il pas un concert d'hypocrisie entre 

1~ roi et se~ ministres, entre les ministres ét 
le p·arlemen t, e n tre l es ministres et l es ga­

zettiers? Que de rappro_chemens uécessités par 
) 

une seule <:<anse! Si que!que atrabilaire', ou 
" non .conformiste, condamne cette espèc~ d'hy-

pocrisie, il iàudra convenir qne dans ce mond@ 

et d~ns toutes l es affaires il n'y a que de l'hj-. 

pocrisie , et que l'honorab1e Pitt , dit- il e n 

souriant, a plus dépensé de cette monnaie 

co"mante , qu'aucnn de nous ne pourrait le 
faire, d(U-il vivre \dix fois l'age de Nestor. 

Cependant je me pr0pose bien, dans le grand 

objet qui nous réunit, de démontrer que mes 

ressources en Ge gem·e ne sont pas encore 

épuisées; car nous n~ pouvons nous dissimuler 

qu'il faut ici en imposer, non pas à une~la 
. . ~ . "'-

puissance, mais à 1' Euro p~ e n ti è re. , .J 
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C H A P I T R E I V. ,. 

'Modestie d'e M. Pitt. E::rposé de sa conduite 
ave c la France, et des sertJices rendus 
à son pcys. 

'MoNSIEUR Pitt ~ que l'éloge de son collègue­

fìt un peu rougir, prit !a parole et ai t, que l es 
services nombreux qu'il avait rendus à san · 

pays , j ustifiaient , asse·z sa conduite et-: ses 

principes ; et' pour Ies rendre plus chers et 

plus familiers au'x membres du conseil, illeur 

rappela ce qu'il avait fai t, se réservant d'ex:-­

·poser e n tems et li eu, ce . qui: restai t à faire: 

ponr la cause commune. 

" Ressouvenez-vous t leur dit-i!, de la situa· \ 

4ion respective des :deux puissances rivales ', 

' 

pr-ès la gue-rre d'Amérique • .Toutesdeux étaient 

~hargée-s d'une dette qui les menaç~it d'une 

crise effrayante; mais elles y touchaient avec 

des moyens bien différens de s'y soustraire~ 

N ous v.enion? de perdre nos coloni es sur le 

Mntinent de l'Amérique; nous n'avions pas-
, r Ì 

l 
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un se.ul allié dans l'Eorope, et notre dette 

était beaucoup plus énorme que cel.le de la. 

France : à la vérité, rÌous avions dans l'Inde 
des possessions qui donnaient à notre com,.. · 

merce cles avantages inappréciables, et no.us 

pouvions beaucoup espérer de nos manufac-­

tures beaucoup mietlX conduites et pius floris..._ 

santes que les siennes. Mais la France, avec un 

sol beaucoup plus riche et p!us étendu que le 

notre , comptait au nombre de ses alliés la 

Hollande, l'Espagne et l'Empereur. Ses flottes 

réunies à celles des deux premières puissances 

lui avaient mérité une paix d'autant p1tù humi­

liante pour nous, que son influenc-e P?litique 

s'accrut de tout ce que nous venions de perdre. 

A tant d'avantages elle ajouta.it encore celui 

,..de se voir estimée, considérée et recherchée 

des autres puissances. A vec tant de m oyens 

de p·raspérités, qui de vous aura i t osé prévoir 

que san gouvernement touchait à une -dissolu­

ti-on prochaine? C'est pour amener no t-re riv-a.! e 

éternelle à ce terine fatai, que j'ai déveluppé 

quelque énergie, q-uelque profondeur; mais si 

je n'y avais employé que Ies moyens avouts 

par la politique ordin,aire, la balarrce et'ìt 

persisté· en sa f1rveur, et nous u'auTions pu .fa. 

; 
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!llor1ger dans l'abyme don t vainement le Grani! 
Consul (1) voudrait la retirer. " 
' Pitt représenta . ensuite que c'était en Ho·I- . 

lande qu'il avaìt chcrché et trou vé Jes premiers 

moyens de venger l'honneur britannique.­

Com me le Statbouder, dans la guerre d' Amé­

rique, s'été}Ìt déjà montré plus qu'étranger aux: 

jntérets de son pays qu'il voulait asservir, lui, 

Pitt, le flatta dans ses prétentions ridicn1es, 
" fomenta des troubles entre lui et l es états, 

appela dans celte querelle le roi de Prusse, 

qui envoya le due de Brnnswick s'emparer 
d'Amsterdam. Dès -lors l es Provinces- Un i es 

fu·rent perdues pour elles-mémes, et patir la 

France; el l es seraient enactre une province 

de l'Angleterre, si elles n'eussent été re­

pris.es pendant la révolution. Mais nous avons 

su nous approprier, con tre le droit des gens à 
la vérit.é, et sur-tout, de son alliée, sa marine 

et ses colonies. (2) Il ne lui couta qu'un pré-

(1) Dans tou~ les débats du parlement, on n'a cessé 

à'affecter de donner par ironie ce nom qui-leur inspire de 

la terreur. 

( 2) C'est sous ce prétexte que les Anglais ont rete~ 

~es vaisseaux hollandais, comme si le Stathouder efit J2U 
..;:/ 
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fexte ministériel , celui de venger le Stat­
houder, qui, dans .Je fai t, n 'était que le pre• 

Inier mag,istrat d'u n pays qu'ìl. trahissait sans 

aucnne espèce de pudeur. " 

Pi tt représenta encore, camme u~ service 

important rendu à sa patrie, qu'avant d'entre­

prendre de détacber les Provinces- Unies du 

continent français, le traité de commerce fait 

en 1787 avec la France était un outrage aux: 

intérets de la Grande~Bretagne; que pour e n 

tirer vengeance , ou l'anéan tir , il eu t l'art de 

susciter une guerre sanglante entre les R usses 

et les Tures. -Il fal!ut , à la vérité , recourir 

à une nouvèlle violation du droit des g~ns ~ 
fort de l'assentiment . de la P russe et du Stat-.. 

houder, il osa hellreusemen t l'entrepreodre 

et il y réussit; carla Porte Ottomane à qui il 

a vai t fait promettre les secours de l' Angleterre 

fu t adroitement abandonnée, et la Pologne, 

que notre ligue Anglo- Pmssienne avait en­

gagée dans cette querelle , également aban­

ctonnée et trahie , f llt effacée du notnbre des 

pnissance.s. On nous reprochera peut-ètre que 

par ce machiavélisme adroit nous avons couté 

représen_ter la HoUande qu'il trahissait , et c1ui ne voulait 

lf61,at de lui. 
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un. miJlion d'hommes à l'Europe : qu'on ap~ 
pelle cette opération de quel no m l'an voudra, 

ijn'import~. si nous eu avons recueilli le fruitl-­

La France fut réduite à se déclarer en fa;eur 

de Ja Porté, ou de la Russi e : te I était notre 

.but. Si elle restai t neutre , elle perdait sa consi~ 

dération et sa prépondéfance dans Ies Echelles 

du Levant ; si elle prenait la défense de ]~ 

Turquie, te traité de ~ommerce avec la Rnssie 

était anéanti par le fait. C'est ce qui arriva.,, 

" Je sais fort bien, ajouta M. Pitt, que 

l'Europe alors retentit de mille incuJpation~ 

con tre l' Angleterre; qu'on nous appliqua tout 

ce q ne l'antiquité a dit de la fai punique; que 

la · France n'avait pris part à la guerre des 

États- Unis .. qu'après avoir vu sa médiation 

indignement rejet~e; qu'en se déclararit contre 

nous, elle ne trahit point .d 'alliés, n'exposa Ja 
fìJrtune .d'aucune puissance , et secourut d es 

ujets qn'on voulait opprimer; que le cab]:.; e~ 

!Jrii:annique, au contraire, p~·otége,a e n Hol­

)ande un prince reconnu pour tra1tre aux 

États-Généraux, à qui de droit et de fait ap­

partenait la souveraineté; que notre ambas­

!iadeur en Turquie ral1urria un ressentiment . 

i>rét à s'éteindre; que sur cles promesses InSI­

dieuses et 'fa ;1sses il exposa une pmssance 
' 
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ioyale, mais faible, mais crédnle, ponr porfer 

~n ·conp indiscret à la France que nous détes­

. tons; ~u'en Pologne nous tromparnes· , nous 

abusames, nous dévouames à une destruction 

<:ertaine un peuple' malheureux à qui une 

~rreur imprudente et l'ivresse de sa liberté, 

· avaient mis lès annes à la main. Vit-on, s'é­

criaient nos ennemis, ce cabinet de Saint­

James qui se di t si juste, ce parlem.ent si fier 

' de sa constitution , ce roi qui s~honore dè 

comrnander à un peuple libre, tenter 'quelque 

démarche, fàire la moindre proposition, pour 

.prévenir Oll arreter les maJheurs d'un peuple 
. ' 

qui voulait une constitution indépendante de 

l'étranger _, unehnonarchie fondée sur des I?is 

p lus justes, et la, somme de bonheur qu'elles 

pcuvaient lui promettre? Vainement la France 

consternée se plaignit d'une conduite, -disait­

èlle~ révoltante, atr~ce, digne d'un furieux qui, 

pour assassiner son ennetni, f~.appe d'u~ coup 

de poignard celui qui l'en sépare. Nous antres 

Bretons_, nous ne séparons rien: tout ce qi1i n'est 

pas pour nous, est nécessairement con tre nous. 

La France _cria ;.:~ais la Turql!lie, son alliée 

fidèle , l'alime~t de ses manufactures, fot 

écrasée ; qu'importent les secoms que notis -lui 

avions promis? Mais ·Ja Pologne , qlle nous 

c 



( 18 ) 

Ilvions suscitée contre cette meme Russie, 

cette Pologne que nous avions ·encouragée, 

de coqcert avec la P russe notre alliée, à se 
donner une belJe constitution, pourvu qu'elle 

appuyat la cause des Tures, fu t écrasée; qu'im­

porte son existence , ou sa perte, dans ce code 
Ùgs droits des natioris, où tant de droits se sont­

perdus?On n'ignare plus iilljomd'hui que pour 
òiriger 1toutes l es puissances de l' Europ,e con tre 
la révolution de France, il fallait bi~n le& y 
encourager par qnelques raisonnemens plus 
solides, q ne ce lui de la subversion des prin­
cipes : et le démembrement de la Pologne en­
tjère était , camme dit l'ancienne école , un 
argument à trois cornes, (1) aLiquel il était;. 

dìflicile de résister. " 

• {t) Par allusion aux trois puissances co-partageantes, 

et à cette manière de raisonner que les anciens appelaient 

"Un argument à deux corries. · 
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~·~·~~~~~'~,~~~~~~~~··~~~,·~~~··~~ 
.l 

C H A P I TRE V. 

Les ·menus- plaisirs de M. Pitt. 

LoRSQUE Pitt fut arrivé à cett~ époqne de 

la révolution française ~ it sourit aYec com­

plaisance, et se félicitant cles services dont il 
venait de faire ·mention, et qu'il représenta 

camme une faible esquisse de ce .que ses enne­

mis appellent so n machiavélisme; (, c'est ·dans 

cette révolution, dit il, que j'ai montré quel­

yue .. génie , quelque étincelle de ~es fureurs 

qu'inspire l'amour de fa patri.e : si la F rance 

n'est pas ensevelie sons ses ruines, s'écria-t-il 

avec un sentiment de plaisir et d'orgueil, j'at­

téste le ciel que je n'ai rien épargné de toùt 

ce que l'énergie de la politique Bretonne peui: 

~nspirer de moyens : de nos vaisseaux, de nos 

cotes' nous avons vu l es flammes dévorer d es 

provinces entières, tous les genres de . des­

truction menacer 'et parconrir cette terré 
l 

odieuse; et si la ruine n'a pas été compìète ; 

si, en un mot, Je sort. a trompé 11;o tre dern1ère 

~spérance, .nous pouvons nons llatter que celte 
c .a 
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partie du pays qui touche an n6tre n'est qtJ'un6 

couche d 'ossemens blanchis sous une cencffé 

chande, qni peut eocore se rallumer. " 

On dit qu'à cet endro~t de sa harangne, 

M. Pitb;'arreta avec complai~ance, comme s'il 

eut vu' dn li eu de l'asse~nblée' le volcan de la 

révolution élancer de nouvean ses laves des­

tructives; 'que l'auditoire frappé de ce deli­

cieux tableau s'écria dans un mouvement in­
volontàire qu'il était le gr.ancf homme qui avait 

sanvé la .patrie; qu'à lui seul était ' réservé 

l'honneur de replonger dans l'abyme de Ia 
. l 

perdition cette France qui déjà reievait sa 

tete menaçante; oo ajoute que Pitt, en homme 

habile q.ui voulait reprendre le~ renes du g.ou .. 

vernement, fit un de ces mouvemens oratoires 

qui fit craindre aux nouveau x ministres Ia 
perte de le~Hs places, sur· tout lorsqu'après 

avoir p.eint tout ce qu'il avait fait contre Ia 
France pe~dant la révolution, et les e~pérances 
prochaines d'une nouv'elle ligue sur le conti­

nent ~ il termina par ce~ mots: "Il noLlS reste 

~onc encore l'e~poir de voi r. renaitre !es beli es 

journées de Créci, de Poi tiers, d' Azincourt; 

nous irons chevaucher à travers cette France, 

désolée et vuicle de citoyens.· Nous détruirons 

ses ports: ses ar:;enaux, sa marine, ses vili es; 
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nous ne Jaisserons dans les can1pagnes quel~ , 

so n venir éternel de n o tre t o u te p u issance. C es 

. Frans ais fu gìt ifs no u~ l es a rm ero ns de uouveau. 

co ntre ' cles F ra nçais : nou s a ppellerons la 

gu erre' , la fà. mine , la peste , et tou t ce qui 

p eu t consommer celte F;·ance; car dal'fs ta 
s i.tuation extréme oì1 nons réduit la dette na· 

tionale , il fiwt que l' Angleterre succombe, ou 

']'ue la Fmnce périsse . " ' 

Ce discours fit une impression profiJodé sut' 

tou~ l es esprits. Chacun sentit qn'il fà.llait au 

timon des ·affà. ires un homme ferme llftlÌ n e 

c~ssat de le nr crier : "Détruisez~ tue~ ,'"Drùlez, 

déve loppez tout le systéme de la politique An· 
glaise. " Les nouveanx ministres consterné~ 

.de l'ascendant du grand homme, et se souciant 

bien moins de sauver la . patrie que de con­

server leur place, opposère nt à l'éloqnPnce de _,., . 
. Pitt une tactiqne oratoire qt ·, pour n'étre pa~ 

nouvelle , déconcerta e n quel(lue sorte · cel le 

de l'ex cbancelier. Ce fut d'exposer ,sc;ms un 

jour encore p!ns favorab!e ]es o_pération.s de 

Pitt penélant la guerre. de l.a révolution, c'est· 

à-dire les crimes les plus éponvantables q·1e 
puisse imaginer u'n ministre conso.Ò1mé dans 

l'art prof®~d de 1\:Iachiavel: lEHd Havvkesbury 

' en consu t le pre'miel' l'idée ingéniense, dans 
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f'esperance qu'une peinture au.ssi fidèle qu7~:: 

troce de tant de forfaits, loin d'imprimer qnel­

que vénération pour leur auteur, le rendraif 

odieux ou méprisable. Hawkesbury se trompa; 

ce qui obligea M. Addington à suivrt; . une 

.route différente. C'est un singulier personnage 

que ce lord Hawkesbury! Aussi Georges III 

disa,it assez plaisamment qu'une singularité 

attaèhée à S. M. était, qne les objets apparehs 

de sa faveur fussent eux-memes des singula­

rités. Et te Ile é.tait celle ·du nouveau ministre, 

il pensait que le moyen le plus sùr de perdre 

)f. Pitt dans l'opinion , était de le charget 

d'éloges. Selon lui, c'était un combat à ou -: 

trance. 
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CHAPITRE VI. · 

:Éloge de !JII. Pitt par lord Hawkesburj'. 

L oR n Hawkesbury représenta don c,. que 
voulant p!:>ursuivre le coLHS de ses vengeances, 

M. Pitt, après a voir préparé le traité de Pilnitz, 

tint une de ces m~rches tortueuses gui n'ape, 

partiennent qu'aux hommes consommés dans 

l'a plus profonde hypocrisie. La France · st;~p~ 
pliante était , pour ainsi dire à ses genoux, afi11. 
d'évit'er une mpture qu'il avait concertée r 
qu'il dissimulait, et qu'il ne cessa de démentir. 

Il fallait dérober à la nation Britannique le 
secret d'une guerre jurée dans le fònd -du 

creur et prete à éclater: d'une guerre qui déjà, 
existait par le fait, puisqu'en ministre habile il. 

iolait à l'égard de Ja France tontes les conç:lj. 
' . 

tions du tr<\lité de comr11erce. Afin de rendre 

cette guerre plus àestructive, il s'agi!)sait de, 

l~ rendre nationale ' et de persuader au peupk 

4nglais que les Français étaient le$:;lgresseurs. 

Q.llelques-uns de ces bomrpes qui, pour se dis­

penser , d'aimer aucun de leurs -semblables, 
l ' 
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protestent que Jeur philantropie emhrasse le' 

g.._,n re hmnai n , osèrent écr.ire et parler. Pitt 
eu t. 'l'art de les représenter com me cles enne mis 

de Jeur conl-rée ; il h·s fit incarcérer, et dé­

porler; en eflà, le grand art de se conduire en 

cleS' tel'lis orageux c'el>t de faire taire Ies lois, 

pour l('" S fai re respecter; aussi le ga rant le plus 

sacré de la ltberté britannique, l'actè d'ha.beas 

)' cotpu.~, fut sagemen t s11spendu, et les esprits 

faço nnés à ce · nonveau joug, entreprirent 

contre la France une guerre d'extermìnation~ 

~ la vérité ' un peti t nombre de- cerveaux: 

faibles , quelgues membres de l'opposition ~ 
/ 

surpri-s de ces coDps d'autorité , craignirent 

-t'JU"ff ne fllt porté ,guelgue atteinte à la consti­

tution, qu'on dit étre le plus grand elfort de 

l'esprit humain; l'esprit du minislre s'est mon~ 

tré ·plus fort q ne cette fìlle (I) de l'i m morte l 

'Alfzed: elle connut. i1n ~al:tre qui sut la rendr~ 
moins inflexrble. Tels furent les secrets et le 

ponvoirde la grande politìque sous un ministre 

aussi versé dans c ~tte scie n ce abstruse, fermée 

pour la presque universalité du genre humain! 

(1) C'est à Alfred-le-Grand que les Anglais font. re• · 

roonter cette constitution, si vantée et si méconnue dan$ 

·'ous les tems. 
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fainilière seu1ement à quelques ad·eptes, et 
d'nne ressonrce inéeui~aule, dont lui seui 

conna1t tous les secrets. 

La France nous avait enlevé nos colonies 

d'Amériq (1 e; vons avez su lui enlever les 

siennes: elìe en a fait une république, et vous 

aviez su faire de la France une superbe anar­

chie. Elle nous avait oté qnelques alliés; vowf 

avez trouvé les moyens de la dépouill_er des 

siens. La vénalìté au dehors et dans l'iotérieur, 

avez-vons dit, est le moyen de corrnption le 

plus certain. Vous avie1 raison, pui~qu e dans 

notre parlement dont vous achetfz plus de Ia 

moitié ponr le ser,vice de Sa Majt>sté, il n'y 

~nrait pas !e sens cotmnun sans ce.tte sage pré­

caution. La puissance de votre génie su t rendre 

les él~ctions inutiles en Angleterre, et très­

utites eu France à l'exécoticin de votre grand 

projet: c'était frapper deux grands coups à-la­

fois. J e voudrais, disiez- vous, q u 'il y ei'rt e n 

France dix fàis plus d 'écoles et de colléges 

qu'il n'y en existe ; j'ava is la simplicité de 

et·oire que le digne fiis de Chatam voulait la. 

supériorité d'une pu issance ennemie sur Ia. 
no tre. Qu'elle est profonde la réponse qu~ vous 

me fltes, e~ qu'elle est bieu gra\'ée dans ma 

mémoire! " Malheur à tout pays, me dites· 

D 
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-vous, qni 'surabonde eu hçnnmes de loi, d'é· 
glise, de cbirurgiens, de médecins, et sur-tout 

de ceLJX gni, de peur qu'on n'oublie qu'ils ont 

appris à épeler, se disent hommes-de-lettres et 

philosophes." Vous saviez que la superfetatiou 

de tous ces gens-là finirait par cles épidémies 

plns ou m~·ins dangereuses, et c; est à l es fo­
. .menter, à les propager, ·que vous ue vous etes 

pas oublié. Grace à vos soins, S. M. ne saurait 

se plaindre de son parlement. Vous n'y en_. 

couragez q ne les moios clairvoyans, parce que 

ce san t cles instrumens plns souples, et grace à 

l'ignorance cles électeurs, vous n'etes embar­

nssé que du choix : en effet , si les Fox, Ies. 

?heridan, e~e peu d' bommes i~struits qui s:y 
ttouvent vous donnent tantde pewes, quesera1t· 

ce don c'si à coté de c es lumières' vous n'a viez 

pas eu l'henrense prévoyance de mettre les 

ombre~des plns épaisses. Ainsi vous eiltes raisori 

d'espérer beancoup de tant de garçons d'é~ole, 
appelés à .régénérer Iés libertés de Ia France." 

(' Si la France , dis~ez- vous, se régénère 

librement, ce sera,sur un p1an rnieux entendu 

et plus grand qn'en 'Angleterre; nous voili 

aonc condamnés à sui vre l'exemple ' après­

J'avoir donné!" L'Écosse, l'Irlande, 'et meme 

l'lode, vor: t demander Ieur émancipation~ et ... 



( 21 ) 
~ . 
le toi d'Angleterre ne sera plus que le premiet' 

panni ses. ég~ux ! Beau résultat cles droits de 

l'homme! " Afin d'écarter de ·n otre ile une 

contagion si pernicieuse' vous fttes passer vos 

agerrs et vos instrt;ctions snr le continent. Il _ 

fallait se hàler de mettre le ti·ooble dans cftte 

assemblé'e de légistes, irriter !es pas~ions, Ies 

ja!ousies, l es haines; semer les défiances, tous ,.,. 

I es élémens de discorde' et meme de tous l es 

élémens· du bien, n'e n retirer _que des maux 

épouvantables, ·Jnnt Ie scmvenir ' flt à jamais 

frénrir!" Jamais projet ne fllt mieL1x concerté; 

famais issue · Iie répondit plus parfaitement au 

projet. '~ 

~' Vos moy~ns furent, si admirab1es, d'une 

e:ff:ìcacité si rapide, q ne pendan t les dix der· 

l'lières années du dix-.huitième siècle, l'Europe 

s'est demandé si vons étiez un ange de lumière, 

ou un ange de ténèbres. En effe t, votre génie 

anssì puissAnt , aussi actif q:ue le diable de 

MiltoQ, jeterait,. s'il le fallai(, un pont sur· 

le calzos , si l'antique règne de l'Erèbe n'était 

pas entièr~ment détruit. Vous ave~ rendu a u 

cabos u·ne parti e de ce· g10be, et la Con v enti o n 

tle France se pJaisant à vous cons.idén::r .dam; 

"os conceptions· inf"ernates 0u d'ivines , vous à 

décìa.ré- l'ennemi au genre bumain' le [this 

D.z 
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bel ~Joge que vous pu~siez recevoir de J1cn~ 

nemi (I). " 

"L'aHi·a"ochissement des Nègres, don t nos 

gazettes ont si lang-tems retenli, est un des 

pièges !es plus heureux qn~ vous ayez tendus 

à nos voisins. Vons confiates ce projet pbilan­

t ropique au bon Willberforce , e~pèce de fàna­

t iqne, entraioé par l es principes et les maximes 

des Priestley, des Price, d es Payne, ( 2) et de 

tous ces écrivailleu l's en favenr du ·sens com· 

mwz, .qu'ils n'ont pas, et de l'hnmanité qu'ils 

connaiEsent fort peu. Vo·us prévites qne pen­

dant le cours des d ébats cette questiop ren1-

plirait to~1s !es papiers, qu'elle parviendrait 

chez OOS VOÌSÌllS qui Se piqnent d'humanité; 

que la furia .francese~ prompte à devancer.le 

phlegme Britanni_que, s'ero presserai t d'affi·an-

(1) Sous quelque point de vue que l'on considère cet 

tninistre trop vanté l OD ne pourra disconvenir que Sa haine 

contre la France a couté plus de quati·e millions d'hommea 

à l'Europe. Pourquoi faire? pour amener sa patrie au bord 

de l'abyme pret à la recevoir. 

(2) On sait dans quel esprit d'ironie ces hommes res"" 

pectables sont nommés. Payne écrivit au commencement . 

de la guerre d'Amérique. Son livre du Sens commun €UC . -r 
la- plus grande influence sur la révolution de ce pays. 
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chir jusqu'au plus petit né"grillon, qui ne gran .. 

dirait que pour égorger soo biepfaitenr et in­

cendier ses propriétés. Certes , de tons les 

pièges que vons avez tendus à la Natipn fran-
"" çaise, il n'y en a pas eu de p ns funeste, ni 

dont l'issue ait éte p !us faCJie et plns asRurée. 

Vous pouvez vons flat!er qne d' u~ tra1t de 

plunie vous avez elfacé de la terre la reine des 

colonies franqaises. (1) 

(1) Saint-Domi.ngue. Les Anglais se sont vantrs, en ' 

plein parlement, d'avoir fomenté les troubles àe cette lle '1 

a.f41 de nous l'enlever, 
' . l 

' . 



C II A P I T H. E V I I. 

La philosophie .de M . Pitt. 

" L A philosophie de lord StanhÒpe, votre 

i.!Justre parent, seconda merveilleusernent. vo5 

intentions bostiles, qnarid il envoya au club 

fi·ançais les emblèmes du club pbilantropique ' 

à·nglais : par votre henreuse infh:ence, ces 

d eux signes d'union :ressem5lèrent à un Dl 

de vipères, jeté dans i.m n id de serpens. ( 1) 

Anssi quelle différence entre les deux beaux.-

frères ~ " 
( LorJ Hawkesbu;y eut besoin de tout sor:t 

' art' oratoire' po#faire sent1r c-ette différence 7 

sans tnutes fuis blesser M. Pitt.) Il fì.t enteudre 

que Pit.t n'a qu\me espèce de phiiosophie, 

dont il s'applaudit avec raison; I
0

• son bien. 

2°~ Cclui de son pays. ;t. Tout le mal po:;sibw 

aux autres, parce que, selon ses principes , , 

(1) Lord Stanhope s'est toujours montré partisan de liilf 

t~volution fran~aise , et ennemi de la l:?uerre actuellet 
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é"est de ce mal gue do:t résuHer san propre 

· bien el ce lui de son pays : que lor~ Stanhor,e, 

_au contraire, n'aimait. que la phi!osophic uni­

verselle ; qu'il a\·ait l'ame d'un quaker, et 
ignorait que l'ami du genre humain n'était 

l'ami de personne. "En efftt, ajonta- t- iJ, 
combìen de ces benne~ gens dans le mond(} 

(pti prennent plaisir à se dire phi!osopbes, et 

qui, dans le fond, ne sont que de très-petit:; 

esprits! La philosopbie, et e n cela Pitt a Taison, 

est l'ennemie morte!le et irrécooci!iable dll 

ponvoir. Les princes ont un intéret commun à 
la sopprir'ner. Elle conduit au déicide, au ré­

gicide et an suicide : on ne trouve dans les 

papiers que l'bistoire de certaiues gens qui 
sortent bmsquement de ce ,monde. On doit 

attribuer ccs acciclens à l'absence de la reli­

gion; et cependant sì l'on ajoutait fai à cles 

prumesses, c9mbien d,e personnes seraien~ ten­

tées peut etre d'aller jouir des béatitudes de 

I'àutre monde. Mais .qlland on a gom;erné 

cell!i- ci avec tant de gioire , il n'est pas ~­

craindre que l'idée dtt ciel pt;isse plaÌre beau 4 

cou-p; là, nulle di·stinction, nn l privilège de 

fanì.ille, I:Ìen que les pri~cipe d'uz.:e égali_t6 

accablante. Si la relig1on eot le salut du penple, 

eH e est aussi cd ui Jes rois et Je l nus minisLtt::!. 
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Rien n'est p1us dur que le camr d'un athée; 

et certes le déiste ne vaut guères mieux. Tous 

c es doctt>s personnages s'acquittent furt mal 

des impositions qu' ils doivent à Dieu; et c'est 

tracer un fort mauvais ·exem,ple à cles sujets 

dont le devoir est de co nsidé rer leur prince 

camme l'01·gane de la divin ité sur la terre. 

lVi. P1tt a donc puissal'nmen t raisonné , q uand 

il a eLvoyé sur le Continent une colonie de 

déistes et d'athées. Le terrein y était fertile et 

bien préparé; la culture y a merveilleusement 

réussi, et secondé ses projets d'anarchie et de 

destruction . Quelle inco nséquence · dar..s les 

agens d'un ministre aussi prévoyant, obtenir 

une Saint-Hartbélemy, et n'oser pousse r jus­

qn'à la I\éfOI~me du cl ergé! Cependaut, comme 

dìt.le proverbe, point d:évèques, point de roi! 

et c'était là une belle occasion de faire oublie~ 

la mort de Charles r·r.! (I) 

(1) Si jamais le ministère anglai's s'est montré machiavé-' 

liste, c'est dans cette circonstance, et pour amener par 

ses agens cettll catastrophe. Il ne fìt aucune démarthe 

rour la prévenir , et il' eu t la mauvaise foi de s'en pré~ 

:yaioi-r, pou1· amener la guerre qu'il a vai t concertée. 

) 



CHAPITRE VIIt 

Continuation des service$ de M. Pitt. 

J c r, Iord P el ham crut devoir inferromprè 

!1
honorab fe 1ord Ha w kesbury et ajo'uter quel­

.Ques traits · à l'éloge q n'il venait d'ébaucber. 

u Lczrsqoe Je tocsin d es massacres eu t sonné , 

d . t-il, et1 que Louis XVI eut payé de sa tete 

l'indépendance de nos èolonies d' Amérique, 

-l'hoooi·ab le ministère, ( Pitt, Grenville, Dun­

das) trop _ce.~.tai_n..que l es peup!es o n t d es crises 

plus ou moins vio lentes, Cl'Ìa à- la subversion· 

des prine!pes qui menaçaient t011s les potentats 

de l'Europe, et sous le prétexte de venger la' 

victj'me qu'o~ a vait Mvouée,le gouvernemeDt 

Britaunique j Llfa cette gnerre d"e x term inai io n, 

9n'~ r('gret d ne p!!t achever. La Vendée e~ 
plusieurs autres provi nce .~ de l'enner~i é'prou ... 

vèrent toute la p u i s~ance dll génie mirusté.ieJ. 

Là,· fu reo t ver~ées to11te"s lr·s l'essonrces d 'u tJ e 

destrnction mutue li e , e.t pas .vne Stjule mes ure 

prépond6rante . pou.r a:;surt:r .aux royalist~s un 

E 
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succès décisif. Le parti d·e l'opposition, aussi 

borné 9ans ses vues que faible dans ses moyens., 
vainement reprocbait à l'honorabl~ P1tt c<ette 
balance inpertaine entre les r~yalistes et les 

r rpublicaios : il ne sentait pas que c'é taient 

toujours d es Français immolés à l' Angle­

terrè-; q ne Le ministre ne .voulait qu'un équi­

libre de destruction; que c'était le moyeo l.e 
plus assuré -poùr y parveuir, et que dans ce 
concours de ma3sacres, de carnages, d'incen­

dJes, arriva l'heureuse journée de Qniberon, 

où périt par les Français égarés, tout ce que 

notre hospitalité menrtrière leur envoya de 

marins français :· dès ce moment la domination 

d_es mers nous fi'ìt assurée ; nos vaisseaux, à 
dater de ce triomphe, n'eurent plus d'enne mis 

que les vents et les flots. " · 
M. Dundas , aujourd'hui lord Mel ville-, fit 

observer, avec un profond soupir, qu'à la 

vérité les ministres s'étai~nt m~ntrés dignes de 

la cunfiance de' la Nation Britanniqne; que 

12ar leurs sages mesures ils semblaient avo.ir 

bien assuré la rnine dtt peuple français; qu'elle 
~vait été profondement méditée, calculée sur 

toutes les probabilités' et meme à beaucoup 
d'égards sagement exécutée; que cepPndant il 

_l~ voyait à l'egret -sorti triomphap.t de cette 
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lutte sanglante; q~1e Ia victoire avait dicfé Ies · 

conditions de la paix: à leqrs alliés; que ce p e n;. 
dant le génie et le zèle des ministres ne s'é­

taient' pas onbliés dans une conjoncture aussi 

triste; qu'à peine le Contineu~ commeoçait à 
respirer, qu'ils avaient encore une fois SJUw 

doyé l'Europe pour rallumer une guerre déjà 

si meurtr ière, si fatale aux intéréts de toutes 
les puissances. Eff.._, rts inutiles r la destinée .de 

la France l'emporta encore aux champs de 
Maringo , et l'Europe étonnfe de tant de 

prodiges, fit snccéder l'admiràtion à la haine $ 

on vit les nations ennemies étouffer les senti­

mens d'aversion que le Cabinet de St.-James 

ava i t su leur inspirer, et l' Angleterre avait 

fini par deven.ir l'obj et de. c~s mémes hai n es, 

sur lesquelles elle avait fondé S·es plus chères 

espérances,, 



C H A P T T R E I X. , 

Systérne de lord Chatam, s·uivi par son .fils. 

M ON~JE.UR Pitt o-bserva qn'à cette époque 
j} :se p1éparait .dans le Nord une alliance parti~ 

culière entre la France et ces m.Cmes pl;is ... 

sances qni ava:ient ' osé donner, pe ndant la 
guerre d'Amérique, le scandale honteux d'une 

neutralité arm~e; que pour déjouer ce projet 

do nt l'issue n'aurait pu qu'etre très-fnneste à 
la prépon~érance mar itime et absolqe de l' An• 

gleterre, le ministère avait pris sur lui de 

_violer le · droit des gens, dans I Baltique,. 
co.mme il l'avait fait violer à Geoes dans les 

commencemens de la gnerre; qu'il fìt a ttaquer 

la flutte Danoise par le vaioqueur d'Abovkir; 

et que c ette beureuse témérité ayant obtenu 

]e snccès qu'on s'en était promis, la Russie et 

]a s.lède avaient sanc tiooné' par leur sou­

lnission forcée, une vhité q ne vainement la 

France veut nous conte~ter 1 savoir, que l'em ... 

pire de la mer est acquis de droit à la Nation 



:Br·t:mniqne; que la mort subite et sanglanfe 

de Pau! I•'. ,, héritier fautastiqne des projets 

de sa mère, a levé tous l es obstacles; qu'il ne 

faut pas perdre de vue cetfe souveraineté, que 
des pnissances jalouses, mais sur-tout la France, 

considèrent comme des droits illusoires, et 

que Jord Chatarn, !Je glorieuse mémoire, con• 

sidérait comme la pierre,angulaire de l'Edifice 

.Britannique• " (b1el génie, ajouta-t-il , que 
celui de mon illustre père , et quel arnour ar­

dent potu la patrie! On m'a vanté pour mes 

connaissances politiques; il est vrai qu'en d es 

tems difP.ciles j'ai tenu le t imon de l'Etatd'une 

mai n assez ferme; mais je do:is a vouer qu;é'à 

. c omparaison je ne suis qu'un enfant. " n 
racon{a ensuite que pen,dant la guerre de 17 ~7 
les Fraoçais battus, bumitiés dans le Hanovré 

l et sur l'Océao, demandaient à granris cris une 

paix qui Ieur était si n~cessaire : què lorcl 

Cbatam, tout aveugle qu'il était , se fit tranS'· 

porterà la cbambre d es pairs; (c 'était le Tirésias 

du GouvertJement. )." Point de paix, leur dit­

i l, que la France ne signe la destrpction de 

sa marine. C'est bien asse'z qn'oo lu~ permette 

. le ?abotage; l'Angleterre doit se ré
1
server la 

souvera1neté ex cl usi ve sur l'Océan." L'qrateur 

.ajou.ta qu pout parvenir à ~~ point de gran.4. 

/ 
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fleur Cfont l'immortelle et malheuretise Car~ 

thage n'avait jamais apprqché , l'Etat s'étai~ · 

obéré d'une dette qu'on ne pouvait acquitter 

qu'en se renclant maltre du commerce dPs 
/ .deux 1\!ondes; qn'en Asi e l'invasion sanglante 

des Etats de T!ppoo assu rait à l'Angleterre les 

deux presqne i 1es de l'lode , la navigation 

exclusive dans !es 1\'Iers de la Chine et de la. 

Perse; qne dans la Méditerranée et dans les 
Mers de l' Amé.riqne, on ne pouvait s'en pro~ 

methe la navigation exclusive, qu'en rédui• 
sant la Franqe et ' ses . alliés à n'étre que nos 

facteurs dans le commerce cles deux Mondes; 

qu'ainsi devenus nos tributa-ir~s ·, nous sol~ 
derons la dette nationale, ert recueillant toutes 

Ies dépouil!es cles N~tions ; moyen d'autant 

plus juste, qu'elle ne s'est contractée et dissé 4 

minée cbez t?us les peuples et sur toutes les 

mers, que pour obtenir cette domination uni­

verselle; qu'au point où l es traités de Luné­

ville et . d'Amiens ont mis l' Angleterre d'une 

part, la France et ses alliés de l'autre, la spo~ 

liation du globe est n otre seui e ressoui·ce; que 

~ans une pareille conjon~ture il était heureux 

que l' Angleterre se trouvat daos un état de 

guerre forcée, parce qu'elle était certaine de 

consonuner l'oppressio.n des puis~ances cont~-r. 

;/ 
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nentales, et la ruine de la Prance, pourvu que 
Ia gestion et la conduite cles affaires fussent 

confiées à des hommes. d'une expérienee con.....­

sommée, à cles hommes qui eusseht don né à 
lé!. patrie des gages non équivoques ' de Jeur 

dévoueme~t, et des preuves d'un talent égal 

à l'entreprise audaci eu se et nécessaire, la seule 

don t l' Angleterre put espérer son salut. 

/ 

f 
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C H A P I TRE X • 

!Tactique de M. Addington, pour écartel', 
M. Pitt du ministère. 

MoNSIEUR Addiogton n'eut pas de peine à 
s'appel"cevoir que 1\'f. Pitt indiquait·, à la fin de 

·Son discours, que l'on ne pouvait espérer une 
heureme issue de la guerre actuelle, qu'en 
remettant aux anciens ministres les · places 

qu'ils avaient <i.uittées, lorsqu'on voulut pro­
céder au fraité d'Amiens. N e von1ant pas céder 
le ministère, ni choquer l'~pinion dominante, 
il parla de manière à monfrèr que dan~ le peu 
de tems qn'i~ avait géré, il s'était montré 

presque l'égal de ~itt, en satrifices pour la cause 
commune, et que si M. Pitt avait su s'élever · 

au dessus des préjngés vulgaires, pour amener 

quelques crirnes heureux, et conformes à la 

politique natìonale, lui, (M. Addington) ava i t 
aussi qnelqnes droils à Ja reconnaissa r;ce. Daos 

la première parti e de son discours, il re leva 

avec erophase ce qu'on avait dit en faveur de 
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M. Pitt dans Ia seconde, il critiqua Ies opéra­

tions de ce roinistère si vanté, et dans la troi­

sième' , .il p-rouva qt1'il avait en quelque sorte 

réparé leurs fautes., et trompé l'ennemi d'une 

manièr~ beaucoup plus adroite , et ' presque 

in sensi ble. 

" L'bistoire ancienne ou moderne , die 
M. Addington, n'offre point de plan aussi vaste 

'que ce lui don t l' Europe a été le témoin et la. 

victime, pendant cette guerre de la révolution. 

Le but était , comme l'a dit l'honorab-le 

M. Burgh, de réduire la France à n'étre qu'nn 
blanc ~ un espace vuide dans l'Europe. Ses 
yeux se sont fermés , sans que M. ,Pitt ait pu 

re~plir cette heureuse propbétie! Il fallait, 

pour amener son pian à quelque heureuse 

issue, comprimer e n · Ang!eterTe toutes l es es-. 

pèces de Iibertés, suspendre, au b~soin, l es lois 

qui en sont ~es plus furmes garauties , allar~er 
la N ati o n sur d t; vains prétextes, pour la fa ire 

entrer dans ses mr·smes ; ~mposer silence au 

parti de l'opposition, ou le tdire parler sur un 

objet, pour détourner-soo attention d'un antre 

plus important,; épouv-anter les sociétés popu~ 

laires, en dirigeaot la persécution con tre les 

membres les p!us temarqnables; attacher, s'il 

le tallaitr l'Idande à l'ile Britannique par les 
F 

' . 
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prornesses Ies plus insidieuses et Ies perfidies 
Ies mieux concertées, y faire taire les haines 

et les consciences avec oette profondeur de 

génie qui réns5it à Eiìzabeth _pour l'Ecosse; / 

:voilà de ces traits qui caractéri~ent le grand 

· homme, le ministre à _qui l'on peut confier la 

dest.iné€ d'un "Etat, et voi!à ce que l'honorable 

Pitt a si heureusement exécuté. DéLà il avait 

détoné la coalitìon qui se formait dans l'inté­

rieur contre ]a prérogative royale: il ne lui en 

h\"ait co(Hé qu'un appel an peuple, et le peuple 

éclairé par les papiers que son geme snt 

diriger , a vai t applaudi à la dissolution du 

parìement. 

. . 
•. 

é. 
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CHAPITRE XI. 

M. Addington relève les erreurs de M. Pitt. 

A u debors, il sut form er une coalition re­
doutable qui devait assurer à l' Angleterre Ja 
prépondé1'ance universelle parla ruine de n otre 

yieille ennemie. Pour parvenir à ce but admi· 

rable, il -Qe fallait que tr_ois choses: iHiter Ia 
jalousie des. puissances, semer des trouqles 
cht;z l'ennemi cnmmun, l'amenfr par des vio­

lations manifestes à une déclaration de guerre, 

et pour la~ rendre nationale , pe~suader au 
peuple Anglais qu'it' était' lui-merne attaqué 

par lesfrench-dogs. Le moindre avantage .qui 

amait pu résulter d'une coalition s(bien cal-, . 
culée, c'était la rep-ri se des co tes N opriandes 
et Bretonnes , et ]a destruction de toute Ia 
marine ~ française. VEmpereur d' Allemagne 
aurait pu revendiquer l' Alsace et la Fiandre _, 

1 
se ressaisir de ces provinces, pendant que les 
au_tres puissances eussent également songé à 
leurs intérets, ComJne dans ce choc universel 

f~ 

--~ 
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les armées se seraient ressenties des frotte ... · 

men~ , il est cla1t qt1è l es puissanc·es se s·eraient 

affaiblies, en rai.wn de leurs efforts' ; nous 

aurions pu nons p·révafoir de le·urs épuisemens, 

pour renouveler avec elles la fable dn •lion 

avec" l'àne' le cerf et la: breblS. La moindre 

part qui anrait pu nous écbeoir était ·le cor?~ 
merce e~clusif dù globe , et par ce moyen, la 

dette nationa1e se sera1t acquittée, oo multi-

pliée; car il importe fort peo qne l'on dnive, 
, . 

quand on ne doit qu'à soi-mème. Voilà ce qu'il 

fallai t faire, pour amener à une henreuse issue 

le vaste plan qn'avait si sagement conqu l'ha-

;norabl.e membre. 
Personne, à la vérité, ne connut mienx que 

le digne fils de Chatam le grand art de diviser 

pour régner; c'est une justice que Ì'Ellrope se 

pfa,lt à rendre à l'é.tendue de s·on esprit, à la 

fécondité de ses moyens' , età l'art benreux_ de 

savoir en impos·er; mais, quoique.l'Europe ne 

puisse lui refuser son admiration, elle se croit 

cependant fondée à le désapprouver, en quel­

què sorte , dans l'exécution : elle le blàme 

d'avoir laissé trop tlit pénétrer ses vues ambi-­

tieuses :.il fallai t persuader aux roya1istes qu'en 

recevant !es Anglais dans Toulon , ceux-ci 

avaient l'intentiòn sinche de repl-acer le fils 
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c e Louis XVI au tròne de ses pères. Et que 
durent-ils penser de notre mauvaise foi, quand 

fàrcés d'évacuer cette ville, nous nous empa­

n1mes des vaisseaux, en vertu du droit ,de la 

g!.lerre? En c.ela, nous blessame_s l'orgueil de 

l' Espagne, qui les réclamait, camme tutrice 

d11 jeune prince, et nous préparllm e~ sa d éfec­
tion. Meme conduite et meme faute da ns l'ile 

de Corse; c'est an no m de l'.<\ ngleterre qu'elle 

fut prise; c'est au meme nom que Duok ergue 

fut sommé de se rendre. Ainsi , ~ous mon~ 

trames à la coalition que nous avions substitué 

notre iu 'térét personnel à l'intérét commun des 

puissances. Bientot l'Empereur se fit un de.voìr 

de suivre l'exemple d'un ministre, qui jus­

qu'alors avait passé pour etre l'ame de la coa­

lition. Ses généraux sommèrent Valenciennes 
l 

et l es autres villes, au no m de l'Empereur et · 

pour l'Empereur. Le roi d~ Prusse ne voyant. 

plus que des intérets séparés ~ cachés sous le 

voi le d'une coalition, st,i'vit l'ex empie don né 

par l'Ang!eterr~, et fit une paix qni menaça 

d'une ruwe prochaine les ·autres puissances · 

confédérées : c'est à sa retraite qu'il faut attri~ 

buet l'invasion et la reprise de la Hollande; 

et dès ce moment l'Emperenr fut fondé à noni 

J 
' 

l 
l 
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reprocber , en quelque .sorte , la perte de 
l'ltalie. Dans la Vendée, et par-tout oiJ. nons· 

approchames· dn sol fì·ançais, on se plaignit,. 

avec quelque raison , du manque si souvent 

réitéré de secours promis et jamais accordés -: 

ceti e terre, eneo re couverte de cenclres et de 

sang, n'a ces8é, dans le f{H't de son agonie, de­

nons repro·cber qn'avare de notre sang, nous 

avions pris à tiicbe de prodigner le sien, pen· 

dant que d'autre part , l' Empereur d' Aìle~ 
magne, notre fidèle allié, se p·laignait de ce· 

que l' Angleterre, isolant ses intérets, l'aban .. 
l 

donnait à une ruine proch~ine: enfin la Maison 

d' Autriche ·penchait vers sa chute, quand, à 
n otre exemple, elle obéit à son intéret, et signa 

les préliminaires de ~éoben. Le Cabinet Bri-· 

tannique intervint encore, et rentra1na ce,tte 

puissance di}nS une tutte devenue trop inégale} 

me m es promesses dé n otre part' m eme dé-

. fection. Nous étions occupés à retirer l'Égypte­

des mains de l'ennemi; mais il eut été plus· 
$age de l'attaquer de plus près. " 

"La paix se fi.t avec l'Empereur; la Russie f 

• déjà riche des dépouilles dè la Pologne , fi·t 
-également sa p a ix, .après a voir perdu dans une 

parade d'ostentation u11e arrnée de €ent mi!!~ 
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hommes. (1) Il ne restait plus que nous confre 

l'eonemi commnn. Qui crdirait que dans cef 

ètaé d'isolation nos ministres eu8se'nt pensé 

qu'il était de leur haute sage~se d'irriter !es 

puìssances du Nord, et de !es punir de Jeur 

neutral-ité, ou d'avoir séparé leurs intérets de 

la seule puissance restée dans la coalition ? 
N otre entrée dans le Sund, il fà.ut ·l'avouer, 

prouva toute la supériorité de notre marine; 

mais elle porta un coup mo.rtel à l'honneur 

Britannique et sur.tout à celui du ~inistère. 

Cependant des cris de paix s'élevèrent de 

toutes parts dans notre !le ; après l'avoir re:. 

fusée , le~ ministres crurent qu'il était prudent 

de l'accepter, et de se retirer' : elle se fit sous 

un ministère,, à I a vérité, r;noins ex~érimen té, 

doué de talens plus faibles; m~is ·e n fin ils fìrent 

une paix honorable, et l'Europe crut devoir 

s'applaudir de respirer un moment. Sous ce 

( 1) Quel intér&t pouvait avoir la Russie , dans une 

guerre avec la France? Si jaruais cette vas te contrée est 

destinée à avoir une marine et ùn commerce, ce n'~st pas 

l'Angleterre qui lui facilitera les 111oy;ens J'atteindre au 

but où le développement de son industrie peut nature ! le· 

ment la conduire, si elle n'ep!·ouve point· d'ohstacles dana 

la politique de~ autres ~uissances. 

• 
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point de vue, nous croyons mérifer queique 
confiance ~ puisque nous avons obéi aux vreux 
unanimes du. peuple, et q n'il n'a pas e n core 

pu nous ac?user travoir trqbi n i ses espérances, 

. ni la bonne-foi de nos alliés , pour ne .bous 
occuper que de notre propre i-ntérét. Ge ma­

chiavélisme, à Dieu ne.plaise qne je le bJame, 

il est bo n', et méme très- bo n; mais il est eu­
core m.ieu.x: de savoir le cacher, et ponr en 
donner un exernple, et prouve.J: aux ministres 

à qni nons avons succédé, que nous ne sommes 

pas i!Jdignes de leur estime, ni dépourvus de 
cette espèce de talens dont ils ont dormé tant 

de preuvés, nous demanderons qu'il. nous soit 

permi~ d'ex'poser ce que nous avons fait dans 

ce g~nre, depuis qu'il a été qu~stion de paix 

entre nous et l'ennemi. , 
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C H ~\ P I T R E . X I I. 

'Aveux de la peifidie des ministres actuels. 

I c r, M. Addington exposa qu'en traitant de 

la paix, le nouveau Ministère ne songeaif 

,qu'aux moyens de reprendre les hosliJit~s. Par' 

une des conditions portées dans les prélimi- · 

nairés, l'A ngle terre de vai t remettre à la France · 

]a Ma.rtiùique et Jes aufres 1les qne nous lui 
avions prises ep 4,mérique. S~int-Domingue 

était raYagée, incendiée par les Nègres; la 
Guadeloupe-courait le meme ' danger. "Ad­

mirez l'.artifice et la bonté du piège que nous 

employames. Nons fimes entendre au ,Grand 
Consul que l'A11gleterre avaitJe· lllerne Ìntéret 

que la France à coptenir les Nègres; gu'it 
fallait non-s~uleUient secourir St.-Domingue_, 

mais aussi porter cles forces ' dans l es il es que 

nous éti,ons convetjus d'évacuer. Or, l'es vais ­

seaux fratiqais étaient bloqués dans leurs ports : . 

Bous rappeh1mes nos l1ottes; l'enoemi..charmé, 

e..t sur.t,gut t rornp6? fit passer les siennes a~ 

G 

.. 
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secours de ses lles, et pour surcroit d'ad resse;. 

nous reçumes de la reconnaissaoce séduite du 

Gouverneme~t Français des subsistances, don t 

nous étions dépourvus •. Jamais peuple dévoré 

parla famipe trouva-t~il dans ses minishes une 

ressource aussi ingénieuse ?· Cependant !es 

flottes partirent pour Jes différentes parties du 

M onde,_les canaux du commerce si long-tems 

obstrués se r'.ou rirent; Bordeaux ! N ante~ , le 

Hàvre et Marseille s'en,1pressèrent d'envoyer 

au dehors cles denrées et des capitaux, que ces. 

villes, graces au ciel et à nous, ne revèrront 

plus: les vai'sseaux disséminés seront pris à leur 

retour, ou sur l es lieux ~e leur destination : 

aìnsi d'un seui mot, avec une seule promesse, . 

un ·seui mensonge, -puisé dans la profonde 

politique de nos ,prédécesseurs, enlève à la 

France et à lieS alliés le reste de leurs flottes, 

l~s froits de leur commerce, et d'nn seul trai t 

de p'lume nons avons fait périr ·à.St.-Domingue 

une armée au moi~s aussi belle, aussi riche, 

a ossi consiclérable que celle d'Egypte! Et rap4 

pelez.- vous avec quelle prornptitude , avec 

q uelle prévoyance nous envoyames à la suite 

des fl ottes ennemies èe q~1e les ports de la 

Grande- Br~tagne contenaient de meilleurs 

voilie1·s. P.révoyance _ adm.irable , digne ,de 
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l'heureuse perfidie qui r'ouvrit Jes portes df\ 

la guerre au milìeu des t'etes consacréeil à la 
. ' 

pa1x. " 
;, Cependant il fallait motiver et rendre 

plausibles à nos anciens allìés des mesures que 

l'ennemi ne manguera pas d'attribuer à la per• 

fidi e la plus bonteuse : l'Italie, la Suisse et la. 
Hollande nous el? fournirent lés moyelfS· Nous 

cn1mes l'art de nous plaindre de la grandenr 

colossale de la France; qui a vai t cessé d'èt.re. 

un blanc dans l'Eu,rope : notlS demandam.es à 
grands crìs qu'elle eut à retirer ses troupes du 

terrìtoire de ses alliés; que la Snisse fllt libre. 

dans la constitution qu'elle voulait se-donner ~ 
et què l'indépendance de la Batavie ne flHplus 

un nom illusoire. Les papiers ministé1·iels bien 

dirigés furent chargés de porter nos justes re­

présentations dans· l'Europe, nos p1aintes, nos 

a!larmes sur l'ambition d'un pouvoir toujours 

croissa;t; et nos papiers cbargés d'injnres et 

d'outrages furent condamnés à mourir aux 

lieux qui les avaient v.u naitre; la France ne 

voulut plus le_s recevoir. Dès ce rnoment les 

ton·ens d'iojures ·et de fiel s'écot~lèrent de la 

.presse avec autant de rap-idité que !es flots de 

la Tamise ver~ l'Océan. Par~totì.t le toesin fut 

·sonm~, on cria aux armes, à la viotation de~ 
/ Ga 



( 5z ) 
lr,;1it~s, et Malte, vainemen t promise et ga"' 
rantie à ses chevaliers, resta n otre conq uete. 
Nou.s regrett<imes l'évacuation d,e l'Egypte, 

l'évacuatÌon dn Cap ,' toujonrs promise et tou-

. jours difièrée; eufin Malte est à nous, et le 
. commerce, la spoliation méme de la Turquie, 
nous est assurée, avec toute la Méditeàanée..­

Jugez quelle adresse nons avons mise dans: 

notre condujte, et comme je devais sourire 

des éloges que la Fraoce m'envoyait du Conti .. 

nent, lorsque toqs mes vreux, tout ce ~ue 

que j'avais de moyens, ne tendait qu'à Ja, 

tromper. ,; 1 

_..__~~~.....,...~ ............. 
• 



C H A P I T R E X I I I. 

· M. Addington fait son éloge ~ et blame !es 
arwiens ministres. 

MoNsiEUR Addington, après avoir mis souui -

· ]es yeux du Conseil l'exposé adroit des servi~ es 

qu'il avait rendus, se résmna et di t:" Q ue1que 

' nom q ne l'an donJ!le à nos transactions' nous 

pensons pouvo.ir dire aux anciens rninistres r 
" Ce qtie vous avez mérité d'éloges, eu ere u­
sant l'abyme où devait se p-erdre la France;-­

nous Ies méritons peut-étre avec plus de jus­

tice; car cet abyme s'est refermé, et ne menaçait 

plus que l'Angleterre _; celui que les nouveaux: 

ministres vi.énnent d'ouvrir ·aura , (et nou:; 

osons l'espérer ~) des suites plus. avantageuses 

pour la patrie, et plns funestes pour l'ennemi. 

Far 'vas moyens d'exécution, vons vous éte!P 

chargés de l'exécration de la France i et mén1a 

11Europe en · ~ été presque aussi ìnctignée , . 

qu'épouvantée. Vous étes restés seuls, au m,ilieu 

des débri'S rde . .vos- alliés-, · ~posés .à kn1~s l~ 
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\Yengeances, qne pent se prometfre un ennemi 

qui renalt plus fort de ses blessures, et plus 
acharné à vatn~ perte. Quoique_1'on, dise de la 

sagesse de vos moyens, de la profondeur de 

· vas artifices, de l'éner'gie de vos résolutions, 

il n'en est pas moins vrai qu'associant taute 
l' E ' d · • urope a vas essems , can,re ttn ennemi 

divisé, irrèsalu, dénué de subsistances, d'ar• 

gènj., et meme d'armées; vaus l'avez laissé .... 
ma1t:e du champ de bataìlle, et riGhe de tom; 

les alliés que vous ~vez perdus. San territaire 
et son empire avaient Jeurs 1imites fixées 

depuis un siècle ; aujourd'hui, grace à vos 

moyens, il commande encore à la Hollande, 
à la Suisse , à l'Italie, à l'Espagne ; et le 

ll.hin s'est vu resserrer pour ajout.er à ses 

anciennes Iimites. L'Eorope avait un éqnilibre 

dans ~e Nord et'dans le 1\'Iidi: vas mayens, vos 
· mesures n'ant su maintenir ~i l'un, ni l'autre. 

Vous l'avez si bien conservé cet équilibre ,. 

que vous n'avez laissé en _Europe que deux 

puissances , la France et 1a Russie. Froissés 

e n tre c es deux colosses, empressés de se joindre, 

je vois l~s autres Etats disparaltre camme Ja 

Palogne et la République de Venise. L'AngLe~ . 

terre) si long-tems la sauve-garde et le boule­

x.ard du Cop,tinent, n'a plus pour elle que la-

--
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Iiaine atfachée à son faste, à son orgueil , au 
~ouvenir d'une puissanca que· le autres Etats 

ne réclamaient pas en vain. Aujourd'hui, né· 
gligée comme inutile, et dangereuse dans ses 

promesses , ses arrciens alliés lui reprochent 
leurs désastr~s et leur honneur compromis tant 
de fois: te1s sont les titres de l'ancien ministère 

pour réciamer, je ne dirai pas des titres de 
gioire, aupr~s de la postérité, maisJes places 
dont nous avous bien voulu nous charger, pour 

r etirer la patrie du gouffre, où des mains si 
habiles l'ont entrainée. En un mot _, camme en 
éen.t ; M essieurs et M ylords, , qui qztitte la 

partie _, la per.d: l}Olts garderons nos p laces~ 
ou poin,t de guerre. " 
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CHAPITRE XIV. 

Reproches de Jlti. Pitt q M; Addington. 

LAconclusion.du dipconrs , qi.l e M. Addington · 

prononça d'nn ton ferme , et qui fut vivement 

appuyée par ses éollègues , fit une impression 

piofonde sur l'esprit des anciens ministres et 

sur l'assemblée, dont les opinions étaient par­

t..ag.ées quant au choix des ministres à qui l'o~ 
pouvait le plus surement confier la conduite 

des a!:faires , pendant la durée de la guerre 

qu'on voulait rallumer. M. Pitt fut le premi.er 

qui en exprirna son étonnement. Il savait que 

la majorité des suffrage~ le rappelait à un poste 

qu'i1 avait su faire respecter dans les circons­

tances les plus ol!ageus.es : il-ne l'avait qt1itté, 

pour ainsi dire., que dè concert avec le roj; 

parce qu'.il est d'usag-e imroémoJ·ial en Angle­

terre que le minist~e sot;~s lequella déclaratio~ 
de guerre s'est fai te, se retire, lorsqu'elle n:a 
pas été heureqs~ , et qu'il s'agit de faire la paix. 

Le motif de la démission de M. Pitt avàit cessé 
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d'èlre un secret: il l'a vai t . offerte au roi, lTI\ 

juttr qne ce grand homme dévelnppait à Sa 

:Majesté les succès qn'il se promettait de SOQ 

pian: "C'est bien, très-bien et fort bi en, si 
vous réussìssez, lui avait-elle répondu. Mais si 

la ch 'lnce tourne antrement; si les Nations 

s'apperçniv~.;:nt que vous les jouez; si le pel:lple 

Angla,s voit tlue vous l'avez trompé; si la coa· 

lition' fìoit p,ar retomber sur nous, comment 

m e rdirer'e.z vous dLJ bourbier, où par trop de 

campla isance je me serai enfoncé pour vous? ':. 

- " Vous me chasserez, 'avait rifpliqué 
M. Pitt: En cas,ant'votre Minìstère, le penpl~ 

Anglais s'appaìsera; et l es puissances fatiguées. 

se garderont bien de s'épuiser davantage' paur 

se venger de vas ministres. Le pis-aller, a vai t-il 

ajou té , c'est q-ue la France reste eneo re 

France, jiJsqu'à ce qu'il se présente une acca­

sion pltlS fàvorable. " 

O n sai t q ue le roi a "Vai t sauri à cette idée, 
et q tae l'ayant di t à la reine, c'était alors qu'elle 

s'était t'criée : " · la famille des Chatam sera. 

to t• jo urs de , la paroisse;" expression équiva· 

le n te à un fh·a n q 11 'il est difficde d'écarter. 

Toute I Anglete rre,était donc instruite que la. 

rttraile de M. Pit.t n'était qn''une affaire de 

tjrconstance, un nou\'eau piège tendLl à la 

H 

' ' 
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France et·édule, et que les places du Ministèrè 

p'étaient qu'nn dépot momentané, co!Jfié aux 
nouveaux: ministres. A ussi M. Pitt le fit- il 

viverpent sentir dans sa répliqne à M. Ad­

dington, en lui app1iquant le Tu quoque mt 
Brute ! " A vrz ~vous pu oublier, lui di t-il , 

pot rqnoi je me suis retiré, et qui j'ai pré11enté 

au roi ponr me remplacer?"-" C'est parce 
, que je ne l'ai pas oubll'é, reprit M. Addington, 

que je retiens et garde le poste." Grand silence 

dans le Conseil! 
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C H A P I T R E X V . 

. Soztplesse de .lord Grenville dans cette 
conjoncture. 

LoRD Gi·enville, potu cette fois plus prudent 
' \ . 

que son collègue et son parent, intervint dans 

cette altercation, en repr.ésentant que le motif 
de leur assembtée n.'était pas de savoìr à qui 

resterait l'exercice d'un IVIinistère, pendant 

lequel ceux qui en avaient èté chargés ~·a .. 

vaient · eprou vé q~e d es désagrémens. Cons­
tamment en butte aux jalousies, aux sarcasmes, 

et méme aux calomnies, oubliant leurs intérers 
personnels, ils n'p ··'tient jamais perdu de vue, 

le grand intér~t qui doit absorber tous les · 

autres·, le salut de la patrie: qu'on ne devait,.,. 
dans l'urgence actuelle, s'occuper que cles 

moyens d'y parvenir;. que pourvu que la patrie 

. fu t sauvée, il était très- indifférent qu'elle le 

fut par les anciens ou par les uouveaux mi~ 
nistres ; qu'il n'était pas question - de Jeuç1 

· hòix." !!lais de décider pr~mptement l:ii Cq,r-
l:I.2o 
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fb::Jge serait faujours ai1x portes òe Rome~ s-i 
l'on persistera it dang une pa)x sinwhh·, ou S;:i 

l'an passt>rait rapide>m t> nt à une déclaratirHJ de 

gnerre, avaot q ne la France eùt pu renouveler 

ses ressources, et pendant q t 'on potn' ait si 

heureusement saisir, loin de ses ports, ce qni 

- lui restai t de marine' de commerce ~et de pro~ 
priétés non-c,ontinentales: qt~e c'était pour ce 

grand projet qu'on .s'était rassemblé; q•1e dans 

i e ton d du crear; réoois pour le méme ubjet, 

par dt's motifs d'une hain<? invétérée contre la 

France, animé:; de la m.eme a rdeur de sanvet; 

la patrie, il fallait se hater de proooncer sur !es 

mesures, écarter tout intéd:t qui y serait con~ 

ti·aire, et remplir le v'ren commun : ,que les 

anciens mioistres, obligés _de rendre à leurs 

successeurs la jnstice, et le trib-ut de recon­

naissance que leur avait mérìté nne conduite 

si prudemment concertée jusqu'i.ci, il !es ~n­

gageait, !es priait, les conjllrait d'achever ce 

qn'ils avaient si ·bien ,commeocé; et de pro­

céder à une rupture , éclatante avec l'ennemi, 

par un mess.age bmsq 1e, à Sa Majesté, message 

<jtJi produirait le meme effet qu'une bomb~ 

. ']Ui k la terait tout- à- coup 'sm~ un groupe 

d'hommt"S lìHés anx doucenrs du sommeil." 

,__ De tout tems l'éloq u~nce eu t. un grand pouvoir. 
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s~ur I' esprit humain; mais de tous l es moyens qui 

sont 4 la disposi.tion de l'orateur, il n'y en est 

pas de plns sil.r que l'etnploi des comparaisons; 

c'est un trait de Jumière qui pénétre également 

dans les yeux du myope et du plus clairvoyant. 

A pe io e lord Gren ville a vai t· il prononcé la 

sienne , que toute l'assembl~e s'écria : "Le 
,Message :~ le M essage ! guerre , guerre im­
mortelle à la France, à ses alliés, à toute puis­

sance qni oserait rivaliser le pavillon Britan­

niq ue ! , Gomme I es esprits étaient échauffés, 

et qne le mojndre serment de discorde aurait 

, pu nuire au grand ceuvre, on remit cette 

sage cornposition au lendemain. 

Dans l'intervalle, les ex-mini8tres se réu­

nirent pour concerter leurs intérets; et de leur 

c6té l es no nvea.ux, bien pénétrés de la néces­

sité de défendre les leurs, con tre des hommes 

à qui le choix d es moyens était indifférent, se 

concertèrent aussi potll' tromper' ou n'etre pas 

trompés; chose prodigieusement difficile entre 

des minìstres d'un tal~nt aussi prodigieux! 
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C H A P I T R E X V I. 

~ 

'Réconciliation de Al. Pitt et de JJf. Ad4
-

dington. 

l 

D A N s un de c~s momens de calme oii 1:~ 
consci.ence d'un ministre se réveille quelqn~· 

fois, M. Addiogto~ ne ponvait se dissimuler 

qu'il devait son existence politique à M. Pitt;. 
que' du rideau , derrière lequel celui- ci s~ 

teoait cacbé, il a vai t. dir,gé toutes Ies opéra­

tions importantes, et pe_ndant Ìes négociation~ 
du traité d'Amiens , et dans le cours de eel) 

préparatifs secrets qui devaient assurer à l'An­

gleterre les bénéfices de la paix, en forgant 

ìndirectement la France à un traité de com­

merce, ou, sans contredit ,·l es moyens de re~ 

nou.veler l es hostili tés; de manière qu'attaqué~ 

à l'improviste et désarmée, elle fùt obligée de 

pEer sous le joug Britannique. Ainsi, lorsq e 

)a conscience de M. Addington se fUt repliée 

sur elle-meme, et que l'intérét, en que!que 

sorte, parqt se concilier a vec elle, il fu t di~ 
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posé à laisser rentrer M. Pitt, pourvu qn'il n'y 
eut d'autres déplacemens que celui èle ses 

collègues. De lem coté, ceux-ci ava:ient rai­

sonné d'aprè;; les mérnes principes ; en sorte 

q n'il y aurait eu conciliation entiè~e, si chaque 
office ou dép,arternent avait pu adrnettre deux 

personnes en chef. 
M. Addington crut devoir sonder M. Pitf 

snr ses dispositions, re lati vement à ses ·col ... 
lègues. M. Pjtt lui répondit qu'il tenait beau: 

coup au lord Grenville, tant par les liens d6; 

la paì'enté, que par les services 'importans qu'il . 

avait rendus, et sur-tout par son zèle pour la 

chose publique, par l'étendue de ses Iumières, 
et par cette intensité de haine si bien pro­

noncée contre Ja France, et prouvée par toutes 

ses transactions . officielles auprès des puis­

sances; qu'à ce mérite non contesté se joignait , 
encore· celui d'avoir pour neveu un homme 

qui avait hérité de cette haine, et qui l'avait 

exercée avec une énergie dont peu de Bretons 

seraient capables; cet homme enfin ; c'était 

lord Elgin; (t) que cependant, pour le bien de 

(1) Lord Hawkesbary, dans les xeprésentations c1u'il 

a faites au Gouvernement .Français surl'arrestation de lord 

Elgin 1 la quali!ie d'illdigM. Voioi ce qu'à. ce t égard on .; 
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le bien de l'Etat, il cesserait d'insister sur I& 

rappel de lord Grenville, d'autant plus qu'il 

li t .dans le n• 268 du Moniteur. · Ce m eme lord El gin, 

aujourd'hui détenu en France, par le droit de repré­

sailles, a suivi à Canstantinaple les exemples de cruautés 

que san prédécesseur, le commodo re Smit!t, avait exer• 

cées contre les Français: il s'en est montré le persécuteur 

, le plus acharné. En vaici une preuve bien frappante; elle 

fera cann:aitre sa seigneurie saus plus d'un rappart. 
' ' 

De taus les Français qui étaient en Turquie, au mament 

de la .rupture, ceux d'Athènes avaient été les plus mé­

nagés. Fauvel y veillait auprès du trésar d'antiCJUités qu'il 

·a vai t recueilli et caché! , Malheureusement paur lui , le 

nable lard était venu sur les bards de la Prapantide avec 

la fantaisie de se faire dans le mande une réputatian de 

savant. Il _est très-riche, lard Elgin. Carmina Panlzt$ 

Emit. Il envaya à Athènes quelques prétendus savans 

Italiens qu'il avait laués à la jaur~ée , paur déterrer, 

c1asser, expliquer 1 et e.(lsuite publier saus san nam au 

mains quelques vieilles pièces de l'ancienne Grèce. Fauve} 

les vit, s'entretint avec eux, et se maqua de leur .igna­

rance .. Grande dénanciation à l'hanarable ambassacleur! 

.Celui-ci , furieux , ne pauvant supparter la spirituelle 

malignité d'un F rançais qui dévailait indirectement, mais 

très-clairement sa tupidité , son m·gueil et san a'•arice , 

n<l se donne plus de repas jus~u'à ce qu'il se sait venge 

liUr tous , des autrages d'un setrl. Les Français d'Athènes , 

au nombre de quaLTe au ci,ncJ, sant accusés de cansp irer 

11ont1·e la su1·eté de l'Empire Ottoman. 'Leur anestatio~ - - -
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p~urrait· rendre de très - gra'nds servicès à ra. 
cause cornmm1e, en sa qualité de rnembre· du 

est -sollicitée. On les traduit à Constantinople: O n l.es dé­

È_ose à la maison de détention. Cette scène, d'une férocité 

r idicule , se pa~sait. au moment où l'on rassemblait l~s 

çaptifs de l'Asie et de .la 1\1er Noire, pour les renvoyer 

en F1·aace. Fauve l q.ui craig11ait de s'éloigner 1 et de perd re 

ses collections, sollicita la faveur de ne pas partir. On lui' 

fit entendre qu'il avait besoin du consentement de l6rd 

Elgin . Que ne· peut point sur ~e arue d'ailleurs fière et 

indépend~nte, la crainte de perdre le frui t '·d'un tra vai! 

précieux de plusieurs années! Fauvel s'abaissa! .•.. Je. 

me trompe ; Fauvel mi t ànu le caractère de l'ambassadeur 

l3ritannique, en lui demanJant de ne pas insistet· sur son 

dép~rt. La réponse de l'orgueilleuJ> l3reton fu t, qu'il devaiç, , 

partir, et que s'il demeurait lì. Constantinople, il tronverait 

les moyens .de le faire renfermer .. • , •·. où? ...• ·lecteurs · · 

honnètes , .... frémi.s'sez d'indignat.ion ... _.. au l3agne! 

•..• Mànes du vertueux Reauchamp, je vous, évoque 

du fon d ,du tombeau 1 pour dire à tous vos concitoyens c0 

que vous avez sou!fert, les amertumes don t on vous a. 

abreuvé !. ... cette mort lente , cette agonie 'de deux l\IlS ~· 

qui a. pri1:é la F;ance d'un savant estimable·, qui aimait 

~on pays et le servait avec dévouement. l3eauchai:np est 

:a.ssez connu dans le mdnde par son savoir. Il était membre 

~e l'In_stitut du Caire. Bonaparte le dépècha à Constan~ 

~nople , sur 'la · cara·velle Turq:ue trouvée dans le por!; 

d' Alexandrie. ·Il allai t, de la part du eh~~ de l'.armée ,­

·pé~oder un ado.ucissement au llOrt des captifs tombés àu 

I 
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par1ement: que Dundas à qni le Min~stère cles 
nnances avaif éte confìé, n'avait songé qu'à ses 

pouvoir des Tures. Il était dane chargé d'une mission 

diplomatique. Il avait ce caractère dont on invoque au_­

jcurd'hui la sainteté. A rreté par le vaissean le Swiftsfare, 

pris depuis par l'amiral Gantheaume, il est jeté à fond de 

Zale. Vingt fois le pistolet fut appuyé· sur sa oitrine, et' 

l;·sabre levé sur sa tete, pour le forcer à remettre des . 

papiers, et à révéler des secrets don t on le. soupçonnait 

d.épositaire . T1·aduit enfì.n à Constantinople, il est remis· 

au;_ l\1usulmans. Les· Anglais demandent impérieusement 

sa tete; ils forcent le Di.van à s'assemblee pour savoir si 

Beauchamp ne sera pas étranglé. Cette horrible proposition 

fut pourtant rejetée. L' Ange de paix ne su bit point la 

mort ; mais . on l'enferma dans un cachot de huit à dix . 

pieds en can-é au Fanal d'Europe, sur la Mer Noire, 

placé à fa po:inte du "Bospl~ore. Irrité de ce que sa victime 

lui était échappée; l'·ambassadeur Anglais qui flout~it dè' 

là -véracité du Di.van, voulut s'assurer si ·on ne l'avllit pas 

meme relàchée; il eu t . l'indécence d'en~oyer au Fanal 

·éf.es -c~mmissaires , chargés sous prétexte de visite , de 

voit' si Beauchamp était en effet détenu. C'était au moins 

savoir que si les circonstanccs ·devenaient plus ·favorables.; 

ils auraient un Français de plus à dévorer . Deux ans 

enti<:r~ , Beauchamp a languì dans les fers, la solitude et 

I'abandon. Sa santé en Iut altérée; et lord Elgin, .( car il 

'faut bien répéter ce nom,) s'est opposé constammimt à. 

ce qu'on le ramenlit à Constantinople, pour y recevoir les 

ec6uls qu'exigeait sa situati.oJJ. Ileauchamp était' mo~ra.at, 
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inférets, et qn'il mérituit d'antant moins Ie 

sieo, qu'après de très~faib1es .s"ervices il venait 

de r.asser à la Chambre cles Pa.irs, pendant qne 

lui-me·me, si long·- tems chargé du poids le 

plus oné1:eux des aflàires,. se voyait camme· re­

légué dans une cbambre basse: qu'il était cer­

tain cependant d'a,·oir encore quelqne , in-
' flue.nce sur son ancien coll èg~e, de manière 

q u 'à sa recommandation il agirai t puissamment 

daos sa cbambre, pour appnyer le lVIessage; 

qnè cette pièce sur-tollt était ·fa plus urgente, 

la pièce fondam entale, qu'ille suppliait de n'y 
apporter aucune oppositi~n , : et .de maintenir 

ses cqllègues dans les memes sentirnens. 

les Français allaient s'embarquer pour retourrier dans leur · 

:ratorie, et l'ambassadeur Anglais disait encore : cc Il ne 

~;oi·tira de son caehot, que pour ètre jeté à bord du parle­

rnentaire : ses pieds· ne toueheront point le sol de Cons­

tantinople. » Le_danger éminent qu'il courait fìt eependant 

impression sur les Tures ; mais il étalt trop 'tard ; le mal 

était sans remède. Il s'embarqua pourtant; mais il ne 

àevait revoir le _ rivage de sa patrie ' que pour y etr~ 

enseveli.-é'est ce mème Be;uchamp qui a eu_ le eoura~ 
de eorriger les impe1'feetions d~ la carte de l~ Mer~Nord J 

contre le vceu des Tures, et .·qui fùt oh1~é cl'appo1·ter ò. 

cet ouvrage autant d!} seçret 1 quc s'il avait eu un e1·ime À 

cache1·. 
I 2 
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" Si vous sa viez, mon cher Addingfon, Ini 

di t-il, ce que c'est qu'un -Message, sur- tout 

q uand il tombe à l'improviste; que)les allarmes, 

quelif's espt!rances, quelle ferrnentation il en 

résulte! quelle sagesse dans la rédaction pour 

en imposer iw~ pnis~anC c"S! quel cboix de 

mo_yens pour échauffet_ la masse des sujets, et 

sur-tout pour !es disposer à ne pas se refuser 

aux impots! Un lVIessage esf une arme offen­

sive qni frappe au !o in et protège de tout près·: 

ainsi nul délai , nulle opposition : marcbons 

sous le meme bouclier' et fì·appons l'ennemi 

d'un seui et meme conp. ·" 

Cette peintnre adroite cles heureux: effets 

devant résulter d'un m essage , et la certitude 

d'acgJH~rir une grande réputation , une exis­

tenee po litique, et presque d'un seui trait de 

plnme, inspirèrent à M . A.ddington un nou., 

v .eau zèle pour son ancien protectenr. Ils se 

quitt-èrent charmés l'un de l'autre, 1\1. Pitt, en 

~e praposant de faire expulser, so.us q~eJques 

jours, cet homme qu'à bon droit" il appel,ai t sa 
,cr~ature, ~t celui ci pour s'occuper immédia­

te'rnent des dispositions principales du Message, 

et Sllr- ton t- de tenir ferme ·à son .poste, d{ìt 

-pl!rir la France ou I'Aoglet~rre! D'aufre part, 
. l . 

dans J'entretien que M. Pitt eut avec ses .col"" 
""' -
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!egues, ìl fut arrété , que pour le moment 

aucun d'e't1x n·e demanderait à re-prendre Iimr 

office; q_ n'il était plus prude n t de , l~isser Ies 

· ministres actuels entraìne~ eux-memes la natio n 

dans u.ne guerre' dont le succès '· quoique ' 
fondé sur toutes les probabilités, pouvait ce:: 

pendant , n~~t~,:e pas anssi · avantagpux qu,o~ 

oserait se le promettre; que toute a respon.; 

sabilité tombant ~ plomb sur les auteurs du · 

~nessage, Ies anciens ministres devaient pnt.! 

demment se tenir à l'écart; vu qne l'affaire 

uflè- fois engagée, il ne leur serait pas ·diffièiie 

. rle faire redemander par l es deux Chainbres, 

le'nr rétab[issement dans leurs dignités, pnis~ 
qu'i!s atraient don né tat;J._t · de preu-ves de talens 

· et de zèle à la cause commune; q n'il fall.ailn;, 

sur- tout, se bater cl'environner le roi, de . 

prouver à Sa .Maresté, q ne. l'honneur de sa 

couronne, que l'indépenc.lance de la Grande~· 

Breta.gne·et l'intérèt du peuple Angfais étaient 

sup~rén:Ìinenun~nt mena~és; que l'es'prit d11 . 

Monarqd~ , déjà affaibli par l'age et .Par deu~ 

maladies, ( 1) recevrait toutes les irnpres~ions 

(1) Georgea, III, en 1788, fnt attaqué d'une malaclie 

fréf!étique, pendant laquelle i1 fut qu!!stion de nommer 

l!hécitier du .t.t:Òne .àJa régence, j\1 Pitt qui n'a jamaia - -
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qu'on vo~tdrai t lui donner ; que ·d'une parf 

l'ho no ·able lord M~lvilte avait acquis des dfoits 

/ 

aimé ce prince, ou qui l'a toujours craint , sry refusa. Le 

meme souverain fu t assailli de la m~me maladie, il y a 

éleux ans, et l'on pourrait croire que c'e~t par sui te de 

cétte infìrmité qu'il a si manifestement viofé sa promesse 

et sa foi, e rompa:nt le traité d'Amiens. 

Et qui pourrait se persuader qu'un prince constammeJ].t ' 

·bon père , bon mari , bon citoyen , • et bon roi, ( car telle 

'est la réputation don t il a constam}Ilent joui,) ef;t J.?U se 

déshonorer aJJX yeux. de l'Europa, au point de fausser si 

évidemment sa l~yauté per;onnelle, et sa parole Toyale, 

consignées dans un traité aussi solemnel, dans Un traité 

garanti par les trois grandes puissances de l'Europa, s'il 

n'éta.it vrai que l'àge et les maladies, ai~1si que disent les 

Ariglais, avaiÌmt aflecté son cadre, Sfi; constitution , son 

caractère? Mais, qu'i"mporte à l'Europe, et sur-tont à la 

.France, ce cadre où Pitt a ver:sé tous les poiso1,1s de son 

caractère propre? Le conna1t-on bien ~et indign,e fìls du 

célèbre Chatam? Sait-on d'où lui vient cette réputation de 

grand ministre ' · si indignement usurpée? ~a Reine , lé 

modèle peut-ètre des femmes vertueuses, voulant tout-à­

la-fois sauver et l'Etat, ~t sa famìlle, et l'horineur de son 

mari, potu la première fois se déroba à la modestie de so~ 
sexe, ou plulot -la fìt briller dans tout son éclat. Jus- . 

qu'alors elle n'a vai t 'Paru dans aucune Ìl)trigue; ·bornée ·!l 
l'éducation de ses enfims, heuraus~ de faire le bonheur de 

son mari, elle s'était . dérobé à tous les empi"essemen~ de 

la cour. A peine·le roi et l'Etat furent-ils menacés d'u~e. 
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p~1issans à sa confiance, depuis qu'à son insti­

gation et par suite de ses sages conseiis, an 
a vai t envoyé une armée e n Egypte, pour en 

expulser l'ennemi ; · que lord Grenvilie avaif 

aussi des droits bien·légitimes à cette confiance 

du Monarqne, puisqu'il avait su, pendant 

touJe Ia guerre de la révolution, faire une 

régence, qu't:lle se mi t à la te re d'une administration aussi 

vaste , aussi difficile què celle de ces trois royaumes , 

étonnés de leuiréunion. Le pTince Òe Galles fut écarté; 

mère tendre, épouse vertueuse, elle ne permit point que 

so n fìls s'élevat entre son père et le tròne. Tout fut fàit, · 

dirigé , signé au no m du roi; et jamais elle ne souffrit que son 

propre no m parfrt dans les actes publics; 1; postél:ité n'y 

:retrouvem que celui de Georges UI. Pour effectuer un tel 

projet, elle jeta les ·yeux Jl.Utour d'elle, et crut l?'apper­

cevoir . dans la souplesse et dans le jeune age de P.itt . 

l'homme qui convenait à ses desseins. En effe t, il sut 

obéir, ou plut6t l'aridité de son creur n'osa se révolter. 

Ainsi la régence, cette peste d es monarchies , fu t écartée; 

le fìls resta dans le devoir; les esprits ;emuans furent 

contenus. Le père retrouva la santé dans les soins de ' la. 

rein~, plu~ que dans la science de ses trois médecins; et 

depuis cette cùre, que p eu de femmes en EuTGpe seraient 

en état d'entrep:·endre, Pitt acquit auprès de la Reine, 

pour prix de sa flexibilité, cet empire qu'il a rendu si 

fata( à l'Europe, ,à la F1·auce, à sa patrie, pour ne pas dire 
2 lui-meme. 

_,. 

) 
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gnerre de càbinét, dout toute l'Éurope avait 

embrassé la cause; et que M. Pitt avait pris et 

conservé un te l ascendant sur ce prince, q u'o11 

pourrait à juste tilre l"appeler le démon fami­

Iier du roi Georges, soit q n'il fììt dans un état 

de démence : ou de pleine raison., Ces o~jets 
· convénus, les ex-mini ·tres se séparèrent, pour 

roéditer sur l'importance du Message en qgés­
tion' pendant que de leur coté les n~jnistres 

t églians, jaloux d'éLaler au Conseilleurs ta~ens 

politiques, se mirent à rédiger de concert ce 

Message attendu avec tant d'impatience, ~t 

qui devait remplir le monde du bruit de leur 

re.Qommée • 



CHAPITRE XVII. 

Traits caractéristiques de lord Grenville.; 

L :E jour iudiqué pour le Message arriva. 
Out,re les ministres actuels et lenrs ·prédéces· 

seurs, plYsieurs personnages di.stingués avaient 
été invités 'à se 'ti;ouver au Conseil ; de ce 

nombre étai.ent lord....--Moira, lord vVindham, 

et l'an y comptait aussi plll ieurs. prin'ces de la 
familte royale~ Lorsque l'assemblée fut com .. 

plète , lord Gren ville prit la parole, et com me 

s'll eut sincèrement déploré les maux qu'une 

guerre nouvelle allait occasionner : ·" Four .. 
quC?i, s'.kria-t-il, faut-il qu'une paix si récem· 

ment ·jurée sai t violée, puisse etre rompue pas 

un peuple qui naguères la reçut ~vec tane 
d'acclamation! Après huit ans d'une lutte san­

glante, pour rep.ousser des opinions dange­

reuses, qui du sei n de la France volcanisée, 

se répandai e n t clans tonte l'E urope, et mena· 

çaient !es l.ois, la .religion ~t l es trones, no_ns 

fimes la paix J j'~n convieus; mais ·naus res~ 
1\. 
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tions seuls sur le champ de batai!Ie, exposés. à 

l&::W.r~ur d'uJJ epnemi qui a vai t tòrcé nps allié.s 
à des traités de ,paix séparées; mais il ne nous 

res tait de moyens de le perdre._, Cjn'e_n simulant ' 

une · paix qui nous donnait tous les avantages 

de Ja gu erre, et les facilités de la renouveler 

à volante! Cependaot, que n'ont pas fait les 

ministres pour n 1pousser toute ouverture d<:! 
Qopciliation..? " i\. ce t endro1t de sòn discours, 

~0.rd Greuvìlle exposa le plan de conduite qu'it 

avait suivi de concert avec ses collègues, 

depuis qu'un.e révolution· aussi rapide qtù~, 

funeste aux intéréts de l'ArtgleteiTe avait élevé 

te conquérant de l'Italie et de l'Egypte à la 
première magistrature de la République Fran-_ 

«i-a"ise. 
Il rappela q-u'après c'ette journée trop mé·.:: 

:morable.·du 18 bmmaire Fr~n~ais, Bonaparte· 

avait écrit an roi d'Ang!etene , camme . s~ 

déjà il eùt traité d'égaL à ~g~l. " La gLi erre, 

était-il dit dans sa lettre '· ravage les quatre 

rarties d.u lVI onde : do i t- elle e tre éternelle ? 
E:.c::s de.ux Nat10ns les plus éclairées de !'Eu rape 

peuvent - elles sacrifìer à des idées de vaine 

grandeur le bien de leur commerc~, la pni>s­

p.énté intérienre , le bonheur des tàmilles ?~ 

:be.-bonheur des .Nations civilis~es est attaché? 
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à la fin d'nne guerre qui etnbrase toztt lè. 
mon~e entier. , " 

" Je ne m'attachai point à ce pléonasme, 

ajouta lord Gren ville, car, so i t dite n passaut , 

si c'est le monde, il est tout, il est entier; 

mais je re levai l'inconveoance d'un jeune 

homme qni ' s'écartait si singulièrement cles. 

forrnes diplornatiques; je m'çtttachai à mor­

tifier l'orgueìl du jeune citoyen;) en lui appli..: 

':luant le simple mot de Monsieur. Je lui 

répondis que Sa Majesté Britannique ne voyait. 

point de raiso1-1S pour se départìr des fòrmes 

depuis long-tems établies en Europe·; qu'on n~ 

pouvait négocier avec ceux qu'uoe révolutioll 

s.i nonvelle .avait si réc.emme'nt investis da 
ponvoir en France; que !es causes de la guerre 
subsistaient toujonrs; qu'à cet esp·rit de. révo­

lution, de destructio n, on avait sacriné les 

Pays-Bas, les Cantoos-S uisses et la lìla:ndre ;, 

que l'Italie avait été rangée, ainsi qne !es 

parties du Monde !es plus éloignées ;que meme 

l'Angleterre s'était vue Ip.enacée; qu'elle 'n~ 

pconvait se preter à cles ouver.tures de paix que 

dans ies tems où la France adopterait de meik 

2eurs principes t en un mot, un autre systeme; 

que le rneilleur moyen serai.t de t:établir le~ 

Bourbons; qu'à la vt:rité cela n'était pas abso-

K.z 



( 76' 
fnmenf nécessaire; mais qu'il fallai t préalable~ 
ment rendre à nos alliés tout ce qui l~ur a''ait 
appartenu. , l 

" Il n'était pas difficile de prévoir la réponsè 
du Gouvernement Français; le renard de la 
Diplomatie opposa les Stuarts aux Bourbon's. 
Il m'objecta que l'aggression avait été de n6tre 
parti; que nous qVÌ.ons prodigué nos ressources 7 

pour operer le démemorement et la ruine de 
]a France; yue le droit des Nati,ons leur don· 
.nait celui de se choisir la forme de leur gou­
vernement; que c'était à ce droit qtle S. M. B. 

devait sa couronne; qu'il serait aussi ridicule ­
au premier Consul de faire entrer dans les 
propositions de paix le rappel d es Stuarts, qu'à 
nous de lui prescrire celui des Bourbons. , 
Tout cela était parfaitement sensible; mais il 
fallaif continuer la guerre et la couvrir de 
prétextes au moins · spécieux; il t.fallàit aussi 
prévoir qu'en des tems €t des circonstances 
donnés la paix: serait inévitable, et pour le tout 
je 'm'en rapportai à ce qui avait été dit , au 
tems, à l'expérience et aux faits. Ainsi, grace 
à l'inflexibiiité Britannique, la guerr.e conti- / 
nua, et lés ouvertures pacifiques du premie• 
Consul furent heureuseme.Qt éludées. ') 
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C H A P I T R E X V I I I. 

'P ai~ forcée. Quels en furent les motifi .. 

<c SI x ~ois s'étaient à peme ecoulés' que 
l' Autri~he menacée de sa ruine enti è re se vit 
1·éduite à la nécessité de chercher san salut 
dans la pai~. Il s'établit un armistice entre ses 
armées et celles de France; les préliminaires 
furent signés. Cette défection d'un de nos alliés 
les plus puissans faisait retombex: sur nou~ tout , 
le poids de la guerre. Il nous importait d'iri-

' ter~enir dans la paix qui se préparait ' soit 
ponr nous y ménager des conditions plus avan­
tageuses, on pour la traverser, si quelque 
occasion s'en présentait. Nous eumes oette 

adresse , et Cornwallis battu en Amérique, 
alla se faire battre à Lunéville. Il fallai t gagner 
du tems pour l' Autriche qui se ··trouvait en 
danger; on nous demanda un armistice po'or 
les forces navales' fon~é sur les mémes bases 
que celui qu?on a vai t_ accordé à 1' A utriche; 

~n cas d~ refus les hostilij:és devaiept recom~· 

) 
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:rTiencer, et m~me n otre alliée sera.it forcée de 

t.raiter séparément avec l'ennemi co_mmun. I! 

noas était dm de laisser l'aig1e impérial s'a­

bai~ser sous Jes conditionsins~1ltantes de l'en-
. ·- ·- - -....- ...... ~ ,; 

nemi. Mais eut-il été raisonnable d'établir une 

comparaison entre les vill~s d'Ulm, d'Ingols­

fadt, que l'Autriche dori"naft-"pour garans de'"" 

son armistice, et cette Ile de Malte et cette 

,Egypte, en partie recoriquise par nos ·_rmes !>;. 

et don t la France nous demandait l'évacuation 

éventuelle.? N otre ami Cornwallis perdi t en­

core cette bataille. Vainement il fit sentir au, 

·'' Congrès quc DOI)S ne pouvions point accel?ter 

un armistice pour l es forces n a val es. En effet, 

la France aurait pu par le débloquement de 

ses ports chang-er la situation et la distribution 

de sesTorces, reculer la reddition de l'Rgypte, 

et par,conséquent éluder cett.e paix qui ·n'était 

pour nous qu'un piège funeste;car sans l' .Egypte 

ou Malte, pouvait-elle avoir quelq.,)_le intéret 

pour nous? Et dans le .tàit, Mylords et M es-__ 

~ieurs, descendez au fond de vos conscien~es · 

et dites-moi si nous devions nous sacrifier pour,. 

l'Autriche? Quel· intéret si pressant pouvions­

l10l1S prendre à ·c es vili es d'Ulm; d'Ingolstad t, 

~t pour tout ce qui appartenait à un allié que-

QUS .qe pouvions plus secourir " · 9._!3Ì JlOU 

·, 
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a-vait déjà coùté b~aucoup ,_et qUI était sous 

!es serres de l'ennemi?" 

, Cependant le refus d'accéder au vreu da 

Gouvernement Français n'était pas un léger 

~ervice pour le Gouvernement Autrichie.u, si 

p~r notre art dilatoire J'armistice de terre eut 

continué plus Long-tems. Il devenait ont:reux 

à 1~ France;_ il la. privait de ses avantages; il 
donnait à notre allié l'occasion de renonveler 

ses forces en Allemagne, en !tali e, à Naples, 

en Toscane, et de fortifie1· cles vili es q ue la 

rapidité cles conquete~ Françaises allait lui en­

l_ever. Le premier Consul prévit ,Je piège, et fit. 
:répondre, qp'il acceptait l'armistice •. :q ue. nous. 

prorosiops; mais q u'il ne pou vai t Y- voir q tle_ 

·.\_es préliminaires d'une paix particulière entre 

les deux:..Nations ' · e.t qu'ell~ n'aurait rie~ de. 

commun avec l'Aulriche: après cette réponse 

péremptoire il poursuivit ses avantages avec 

tant de rapidité, que la paix: se conclut à. 
Lunéville. Ici , ' ngletene exceptée, se 

rompent tous les anneaux d'une chaine forgée 

pour retenir assujettie , démembrée et dé~ 

chirée, cette France odieuse : et ponr comble 

d'infortune, d es clameul's s'élevhen t de toutes 

les parti es de n otre ile, pour y ramener la paix 

J:endue au Continent. Le:> ministres ne pouvant 
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plns continuer leur plan de dévastation sur re 
_ méme pied, ni sous les Ìnemes prétextes , 

n'eurent rien de plus sage que de songer aox: 

moyeus de ]e cootinner, en cbangean~ de me­
sures. Dans cette intention, M. Pitt, M. Dund.as 

et moi, nous dounames notre démission, et 

par notre influence nous flmes nommer pour 

nos successeurs des bommes qui méritaient 

notre confiance, des ministres qui dociles à 
l ' 

nos conseils, et com me nous détestant l es r.a1x: 
part1elles, ont su raviver les animosité5, ral­

lumer les ~tir:icelles de guerre, et reporter · 

bient6t l'incendie sur .le Continent. Graces 

au ciel, la vietai re est entre nos mains, et la 
patrie va ncueillir les fruits heureux qu'a faits 

milrir la sagesse profonde de vos conseils, · 

adoptée et suivie par vos m~nist1·es! , 

/ 



C H A P I T R E X I X . 

. Noztveau droit pztblic., relatif aux péclzeurs. , 

Loan Havvkesbury se leva, pour témoigner 

au noble lord et à M. Pitt sa reconnaissance 

des services qu'ils avaient rendus à la patrie,~ 

pendant leur long Ministère, et pour prouver · 

que I ui personnellement n'était pas indigne ," 

ainsi que ses collègues, du choix qu'ils avaient 

fait tomber sur eux. Il ~appeia comment dans 

une d es PL'emières opérations' immédiatemènt 

a.p rès la conclusion de la paix, l es ministres 

s' ' taient èonformés au,x conseils que leurs 
l 

f[rédécesseurs ' muris par l'expérience des 

aH'aires, avaient bien voulu Ieur donner. 

"M. Otto, ajouta-t-il, se trouvait à Londres~ 
-Jans ce tems , re lati vernent aux prisonniers 

Français , ch~rgé par san gopvernernenr de 

poursuivre les ouvertures de paix qui avaienf 

été faites: il nous avait signifié. qu'il ne pouv~if 
p1us den~eurer chez une Nation qui capturàif 

l es batimens pecheurs; q ne_. c'était -viole1· l es--'· 

L 
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vsages d es nations les plus . civilisées; que lé 

~nsul lni-meme, voulant adoucii: }es maux, 

de la guerre, renon~ait au droit de représailles. 

Plutot que de renoncer à ce droit vraiment 

Britannìqu·e, I es ministres auraient laissé partir 

M. Otto , et profité de la modération du 
Consul, pour capturer, de suite, tout .ce qui 
se serait présenté de pecheurs; est-ce que le 
<!_ro1tmaritime,le droit e'xclusifde l'Angleterre 

ne s'étend pas à détruire tout ée qui peut y 
apporter d es obstacles? Les picheurs ne for­

ment-ils pas la riche pépinière ~es matelots? 

et n'est-il pas de la prudence de ruiner dans 

san princ ipe, tout ce qui ne cro!t et se dé~ 

veloppe que po!:lr la ruine de l'Angleterre ? n 

"Le droit des·gens, nous dit 1ord Grenville, 

est bon, mais très -bon, sur-tout dans un livre, 
l . 

sur-tout dans les tra.nsactions que font entre 

èlles les puissancts du Continent. Mais que 

p'e u.t-il étre pour nous qui sommes hors du 
Continent? Puisqu'~ l'égard d'elles, nous ­

S_? mmes extra, pourquoi ne le serions-nous 

pas à l'égard de ce droit? N otre conduite l'a 
prouvé : mais il est utile quelquefois de re­

I!oncei à son droit , _ ou d'en suspendre ~u 

mqins l'exercice, ainsi que tant de fois no_us 

avons suspendu celui des citoyens. Lorsque 
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a guerre se fait sur le Continent, n'est-il pàs 

-permis de ra vager I e pays , d'incendier l es 

rnoissons du cultivateur? eh bien, la mer n'est 

autre chose que le champ du 'pecheur;etqu'on 

ne dise pas que celni-là serait barbare, qui, 

à la téte d'une année, dévasterait tout ce qui 

p eut fournir d es ressources à san ennemi r Ce 

serai t un piaisan t dro i t q u e ce lui qui restrein­
drait .sur l'Océan les fl t>aux qu'on se plait à 
accumuler sur la terre. Qu'avious-nous eu-

' trepris? une guerre de dévastation. Nous en 

avions le droit; mais la fortune nou~ en a oté 
)es moyens : il fallait do ne dissimuler, pour 

les reprendre, en tems et lieu. Que voulait·on 

dans cette conjoncture? la paix. Pour l'avoir, 

quels préliminaìres semblait -... o n demander? 

la neutralité pour les pecheurs. Oì.1 cela nous 
-"" 

eu t-il conduit? à I es repecher, dans un tems 

plus favÒrable. Qu'y avait- il donc de plus 
' urge n t , de plus utile, de plus conforme à nos 

vues postérieures? de pro-uver au Consul que 

zwns avions pour lui les égards personnels 

qn'il nous demandait. Où cela devait-il nous 

cbnduire? à lui persuader que nous étions de 

bonne foi dao,s la paix ~u'il nous proposait , 

et dans l'intervalle, nos fl~ttes volaient en 

.Amérique et dans le Sund? nous attaquions 

L.z 
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des puissances qui voulaient se dire neutres; 
et se préparaient à une neutralité armée. Que 

cette indignité vienne eneo re à se rènouveler, 
et le triple pa:villon du Nord sera enseveJi dans 

les flots de la Baltique! J'ai vu dans le porte­

feuille de Fitt le croquis d'un tableau déli­
cieqx, cette mer chargée de mille vaisseaux 

et ses ondes éclairées par l'incendie de ses ville§ 

_grgueilleuses. En effet, n'est-il pas honteux 
ponr le souverain des Mers de payer un tribut 
e-vilissant à ce passage du Sund!, 

.. 
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C H A ·p I T R E X X. ~ 

Cortdescendance du Ministère Britannique. 

cc A 1 N s r , continua Iord 'r·Iawkesbury,., 

d 'après ce pian et ces vues subséquentes, nous 

annonqames à 1\f. Otto l'intention _de renou­

·veler !es prop~sitioos de paix; et quatre jom;; · 

·après, .grace encore à l'heu1·euse suspensiotl 

du droit des gens, pendant qu'on me~açait le 

Portugar et le Hanovre, lVf. Otto apprit avec 

tonte l'Europe , que notre flotte avait passé l~ 
'- . 

détroit du Snnd, foudroyé la marine Danoise , 

paralysé celie de la Suède,-et pour comble ue 
bonheur que la m art liz-oins qzt 'imprétJ.zt~ 

de Paul re•. cour.onnait notre vio!atiot;t de droit 

dans la Mer Baltique, et qu'eile o'tait à la 

France toutes les avances qÙe son Con.sul 

a vai t faites' pour l'habii!ement de ces memes 

· Russes qu'e11e a vai t si mal accueillis snr le 

revers . d es Montagnes Suisses. Ain-si nous 

avions eu de bonnes raiso:ns, et nne he nreuse 

~ré..voyance, q.uan.d. nous refusames d'écj1ang~ 
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ces prisonniers, con tre ceux de France , ou 

de ses Alliés ! " 
" Lorsque nous f'Umes 6té à l'ennemi Ies 

espérances don t il s'était flal té vers le Nord, 

et que notre marine se fUt assurée d'une pré­

pondéraoce universelle, nous abordàmes avec 

moins de regret la qt1estion de la paix. En cela 

nous rempll~es le desir impérieux de la Nation, 

_en nous ménageant des moyens de la rompre 

et de recouimencer la guerre avec de nou~ 

veaux avantages. Dans cette intention nous 

étabHmes à notre tour des prét'iminaires, dont 

la discussion pouvait amener des circonstances 

dont nous n'eussions pas manqué de nous pré­

valoir, si la _fortune n'eut pas li vré le Por tu gal 

à l'enòemi. C'-est alors que nous offi1mes de 

rendre avec une générosité apparente à la 

France età ses Alliés, DANS VINDE, Pon-
' . 

dicheri, Chandernagor, ..Mahé , Négapatam, 

M.alaca ,
1 
Amboine, Banda; EN AFRIQUE, 

le Cap de Bonne- Espérance, sous la condition 

q n'an en ferait un port frane, ( ou plutot sous la 
condition tacite que nous chercherions à le 

garder,) en outre l'Ile de Gorée et ses dépen-

·dances; EN AMÉRIQUE, Surinam, Cura­

cao, Sainte-Lucie, les Saintes, Saint-Pierre, 

;tMiquelon ;et dans LA MÉDITERRANÉE'-
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lv.finor~ue, autrefois si funeste à l'amiral Bingo· 

.Nous demandions que la France évacu;it 

l'Égypte et la rendlt à la Porte> s1 toutes-fois 

elle ne tombait pas en notre pouvoir avant la 

~onclusion de la paix; et dans ce cas, nous 

aurions restreint nne partie des conditions 

dont- nous venions de f~ire le riche étalage. 

Nos préten tions se dérobaient modestement 

sous un petit nombre d'objets, Malte dans la 

Méditerranée, Ceylan et les États de Tippoo­

Sa1b dans l'Io d e~ la Trinité et la Martinique 

dans le notfvel H;émispbère, et quelques autres 

petits objets, sur lesqnels nous nous proposions 

bien de ne pas insister. '' 

" Dans ce traité cap tieux > les ministres 

actuels, ajonta lord Hawkesbury, en souriant, 

osent se Hatter qu'ils se soot montrés digoes 

de leurs nobles prédécesseurs, et des conseils 

qu'ils ont _ bien vonlu !e or accorder, pendant 

le cours d'nne transaction aussi difficile. Malte 
-

n.ous assurait toute la navigation de la Médi-

terranée, le commerce du Levant, ce lui de. la 

cdte d'Afrique qui est baignée par Ies eaux de 
cette Mer; l'.Égypte, qu.and il nous prendrait 

fantaisie d'en soulever les Mamelucks, et de 

f.ermer aux F rança1s toute espérance d'in va~ion 
_dans l'Inde; l'Archipel et la Grèce eussent ét6 

·l 

r 

j 
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a !llotre disposition. De ces points , comme 

autant de leviers, n ons soulevions et boule­

versions à volonté l es Pachaìicks turbulens de 

la Turquie ; n~us eussions r t'>gné e n despotes 

adroits , on impérieux ' conformémen t aux 
. ' 

r circonstances' sur toute la vaste étendue de 

l'Empire Ottoman , . soit en Europe, soit en 

:Asie, et l' Angleterre eùt compté au nombre 

d e ses prov.ioces deox contrées qui valent à 
elles seules presque toute l'Europe; l'Inde et 

la Turquìe. Malte eut été notre boulevard 

inexpngnable dans la Méditerranée ; et Ceylau 

nous garantissait la possession certaine de deux: 

presque iles de l'lode: la Trinité, située to u& 

p rès du Oontinent Espag'ool, nousintroduisai~ 

clans cette contrée dont la jalousie nous a · 

constamment fernìé la porte. L a Trinité acbe-
' 

v ait d'établir not!·e trip le domìnation sur trois 

d~s parties dn Globe. Qnant à la quatrième, 

n ous nous la serions disputée .avec les tigres 

e t !es hons , l es seuls ennemis que nous eus· 

' sions eu à dompter en Afrique. Ces prélimi-

. naire~ bien établis, bien conso1idés par une. 

b oone paix, soutenns et cimeot~s par le sang' 

des Natioos , par l'industrie et la politique 

Britannique, par la marine la plus i m posante 

et-ia plus éterrdue qui ait jamais 1~aru dans 1· 
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111onde, disons mieux, parla se~l!e et unique 

. puissance mariti me qui existe aujourd'hui, il 
n'y avait plus que deu~ mers intérieures, 

- dignes à peine d'etre nomm6s , dont nous 

auriòns partagé le commerce avec quelqnes 

puissances du Nord, la Baltique et la 1Vler-. 

,Noire. " 
, Te-Ile était la brillante perspective qui 

s'offi·ait aux ministres de Ja Grande-Bretagne, , 

quand l'iuvasion du Portugal nous exclut de 

ses ports, de ses rades, en Europe et en At~é~ 

riqne. Il n'en ~st pas à notre égard du Por..: 

tugal, camme de l' Autriche. Nous nous étions 

refusés à tonte espéce de sacrifice pour cette 

dernière , e t pour le roi d e Sardaigne , Iors· 

qu'elte fit sa paix avec la France. La .ra-isou J 

en est simple: l' Autriche nous est étr3ugère; 

liée aujourd'hui d'intéret avec nous, demain ., . 

elle peut s'en détacber, se ligu11r méme .contreJ 

nous, còmme déjà cela lui est arrivé plusieurs 

fois1; d'ailleurs dépouillée de ses Pays- Bas, 

mais enrichie des dépouilles de Venise, elle 

de\'Ìent 'une puissance maritime, et sous ce 

point de vue, notre rivale et notre ennemie. 
' 

Le Portugal, au contraire, est une de nos pro-

vinces ; )l n'a . d'industrie gue pour nous, de 
o l que pour nous, de richesses et d'e,xistenc!i 

' \ 

1\1 
,,.. 
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qne pour nous. Il fallut Ùonc l'arracher à 
l'ennemi, et cherchn une compensation pour 

lui, puisque dans le _ f,ùt c''tait pour nous." 

" Enfin , après de longues discussions , 

pressés d'un coté par l es mu;·mures d'un peup1e 

qui POtJpirait apt ès la paix, de l'autre par la 

n{ce ~s i té de retenir Malte, et de rendre le... 
Purtugal à son indépendance, nous flmes cet-te 

paiK, com me vous le sav~z , sous la condition 

qHe Malte ne serait n.i à l'Ang!f'terre, ni à la. 

France; (]ll'elle serait re1Jdue à ses chevaliers, 

sous la protl'cfion et sous la garantie dLJ roi de 

Frus.se, et des .empe r.eurs de Rùss1e et d'Atle­

magne, mais sous la condition tacite et. bi en 

formelle de n e jamais uo tls dessaisir d'une ile­

qhi nous garantit la dormnation absoloe de Ja 

Méditerranée. N'est-il pas juste après tout que 

Sa l\lajesté Britaonique retienne snr ses propres 

oooquetes une compensation pour les acqui­
sitions. importnntes que la France a fll ites sur 

le C0ntinen t. C'est ce que lord VVhitworth a 

chl. s1gnifie r au Gouverflem t> nt Français. Noùs 

n 'at ten ~ons que son refus ponr déclarer la 

g nt- rre, et ,ce re.fus nom para] t si posi tif, q ne 

d'q à l'o.rdre est donné de saisir [es vai~seaux: 

e-n n mis dans 161s par~ges lointains." 

Lord· Hawke:;bmy finit son- discogrs e~ 
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représentant qu'il o e fallait plus, pour com­
W ncer et conduire cette guerre sous rl ' b en re u~ 

auspices, qu'un bon mesFage aux deux Cham­
bres, d b0nnes flo ttes, de bonn es armées, de 

bons e't de nombreux subs1des. (r) 

r 
(1) Les ministres et leur parti étaient si déterminés à 

rompre. le traité , qu'ils ne donnèrent que trer•te-six heures 

li la première puissance de l'Europe pour se décider à 

~éder ce qui ne •lui appartena] t pas, ce qui · était sous It 
~arantie des autres puissances, et l'on a parlé du cel'cl~ 

de Popzlius !. ~ 



CHAPITRE XXI. 

Les Convenances . 
.. 

. M o N SI Eu R Dnndas :fit observer que si 

Malte, par lui-meme, n'était pas un objet assez 

'irtrportaot . pom légitimer la . ..guerre qu'on se 

pro posai t, !es causes ou prétextes ne·pouvarent 

maoquet dans cette circonstance; q'u'au fon d 

il s'agissait moins de juùice que de conve­

nances, et qne ce principe avait presque ton- · 

jours~vi de !?gse au:x Nati_gEs les plus poli­

cées. Qn.'l.10e Nation était en droit de faire la 

guerre , toàtes l es fois q ue so n indépendance 9 

son honneur, ses intérets, son commerce, ou 

sa puissance étàient menacés; qu 'il était évi· 

dent gue l'ambition du premier Consul avait 

ponr but la rnine d~ l'Angleterre , ·et que-pour 
' se préserver, il fallai t ab so lume n t re te n i~ Malie, 

et prouver les armes à la main que la force et 

le dro i t , si raremen t l:~unis, se confondaien t 

heureusem_,ent dans cehe cause. " Quel hut 

s'était- on proposé dans le tr~ité d' A'mien-s ~. 

/ 
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Pfndépendan.ce de Malte. Or, ceHe .inclépetl· 

dance n'était rien moins qn'assurée: la Rmsie 

et l'Angleterre étaient les seules puissances à 
qui l'an anrait du confier cette indépendance. 

Il parlait avec sati~faction de la Russ!e, parce 

qu'une alliance avec elle promettait cles ré­

sultats durables et solides. (1) Mais il était p!us 

avantageux pour la Russie méme que Malte 

resta t à l' Angleterre, à ra!son de sa . grande 

fòrce qui potfvait la pro téger plus efl-ìcace-

(1) Quelle variété dans le langage lles ministres 'Bre­

tons ! Sous Catherine II , la Russie· n'inspirai,_!; a~cune 

e.stime, aucune satisfaction au M inistère Anglai~, lorsque 

cette lmpératrice fìtun traité de commerce avec la France, 

parce qu'ell~ la traitait, dans ce traité! comme les puis­

~ances l es plus ami es; et c'est puur se venger d es Russes, 

que l'ambassadeur A11glais à Constantinople e.ngagea là 

Porte à leur déclarer la guerre. Lorsqu'il, fu t question­

d'engager cette mème lmpératrice à faire la )Jaix a'•ec les 

Tures, pour se coaliser contre -la France , les ministres 

'Anglais osèrent la menacer, e~ certes ,la Russie ne leJr 

donna pas une grande satisfaction~ car elle les menaça, à 

son tout, d'envoyer une armée de Tar~ares dans i•Inde, 

pour y détruire ~eurs établissemens. Lorsque l:>aul l "' 

renrlit justice à la France, et se préparait à fermer la 

[6altique aux Anglais, n .sai_t quelle satisfaction la mo1·t 

,&le ce pl'lnce donna à tot..t le Cabiuet B,ritannique. 
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.ment. (t) " l\1'a1te nous importe, vu nos poS" ... 

sessions dans l'lode, vu nos relations dans la 

JW:éditerranée, dans le Leva o t et dans la Mer 

_Adriatiqne, pour notre commerce. Ma\'te nou§ 

importe, vu q11e les pnissances du Levant et 
de la Mé,dìterranée seront protégées, et joui­

ront plus eHìcact:ment de leurs droits (2) tant 

qne lVIalte nous restera. " 

_ .Aiosi, mettant tous autres objets de cOt.é, 

:,M. l)undas déclara forme ll ement que e'était 

pour Malte qll'il faHait recommencer la guerre. 

Certe 1!e , comme i11e pretendait, ne ponvait 

(t) Si M. Dundas n'est pas le plus grand politique d~ . 

l'Europe , ce raisonnement est de la plus grande absur­

~té : Malte ne convient pas aux Ru;ses, parce qu'ell; 

convient davantage à la cupidité Anglaise! et c'est préci: , 

~ément pour cela , qu'il faut ga~:der et retenir c~ qui n',ap• 

paitient ni aux Russes, ni au;_ Anglais! 

(2.2 Comment les col~nie~ · Anglaises ont- elles joui de 

Ieurs droits , t~nt q a 'e] le so n t restées sous le joug Brital}_:o 

nique ~ Com me!! t l'Indostan a-t-il joui des siens,' quam! 

Ionl Cli1•e faisait égorger les habi'tans qui avaient survéctA 

~.la fa mine; et que lord Hastings, fìdèle à la cruaut~ de. 

€e monstre , faisait étrangler les princes lndiens, dont i! 
~'ap~m>priait lel! dépouil1ctS--!anglantes, événement atroc~ 

q!lÌ 1•ieut d~:: se renouveler- d1ln malheureuse famill~ 

.de l'.infoJJ:u3é Tippoo-Sa!b! 
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plus eh·e remise à l'Ordre de Saint-Jean-de· 

Jérusalem. En conséquence, les Ang'ais de­

vaient la garder pour enx-mémes, pour ltm·r 

intérét particuher, et pour ce lui des autres 

puissances. Ils devaient la garder, non ~seu!e­

ment pendant la gnerre, mais à perpétuité. 

I:les changemens survenus dans l'Ordre ne lui 

Jaissaient plus les moyens d'a~pi~·er à la souve­

J·aineté de cette ile. D'ailleurs, ne serait- ce 
' pas imposer un joug insnpportable aux bons 

babitans de IVIalte, (et M. Dtmèlas ne craig_nait 

pas de le dire,) il.:> aimeraient mieux appartenir 

à la France elle-méme, que de voir le rétablis­

sement de J'Ordre. "Qu'qn ne pade clone plus 

de c et Ordre, qui de fai t a c essé d'exister. La. 

guerre est entreprise pour Malte, et Malte, 

ainsi qt.ie je le prouverai dans la Chambre 

haute, doit désormais nous appartenir en tonte 
p!_opriété!(r)" · 

(1) Si ce discours de Dundas n'ètait pas de toute noto­

riété publique, on croirait qu'il est imaginé exprès pour 

le tourner , en ridicule ;- mais ici la satyre ne reut alle.r: 

aussi loiu q ue la véri té. 

l 
..t 
,. 



. r \ 
t 

C H A· P I T R E X X I I. 

Début oratoire dzt due de Clarence, éclzan­
tillon de san éloquence. 

LE discours cile Iord Mel ville, o,u lVI. Dunda3, 

fit une vive impression sur les esprits : cepen­

penùant il y en eut plnsieurs qui se mon.o 

trèrent plus frappés d.es inconvéniens de la 
guerre que de ses avantages; ils desiraient)e 

waintien de la paix, lorsque le due de Clarence 

fit ~ne harangue véMmen te, dans laquelle il 
entreprit de justifier la nécessité de rompre 

avec la France. Remoutant à une époque anté­

rieure à la signature des préliminaires, il rap..: 

pela au Conseil les trois expédi~ions contre 

Belle-Isle, le Férol et Cadix, don t la mauvaise 

issue fit desirer la paix. C'était dans cette situa· 

tion que les ministres de S. lVI. B. avaient crll­

devoir en signer les préliminaires. Mais depnis 

cette signature , il s'était passé des choses 

·étranges en .Italie. On n'avait rien stipulé ea 
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faveurdu roi de Sardaigne, (r)etune faufe en.: 

core plus grave, o n avaitconsenti àrendre Malte.~ 

Pe_ut-etre, pour réparer cehe dernière faute, 
pourrait-on se borner à ne pas évacuer c~tte 

.. ile, sans prendre le parti violent de déclarer 

formellement Ja guerre. Quelque sage que 
pan1t ce parti à plusieu~s des honoràbl'es 
mernbres, le noble due e n fit sentir l'inutilité,. 
en prouvaut que le premiet' Consul1ui-meme 
voulait la guerre. Il la voulait, puisqu'il exi­

geait l'év~cuation de Malte : il la voulait ~ 

puisque d'après le rapport du colonel Sébas~ 
!iani, ~es projets du premier Consul snr l'Egypte 

. étaient de _toute évidence; il la voulait, pnisguè 
dans so n entretien a vec lç>rd Withworth, il 
traitait de bagatelles-des objets de la plus baute 
jmpor.tance. N'avait-il pas dit que l'Angleterre 

ne pourrait_ pas entraver sa marche? 

Dans cet endroit de son discours, -le due de 

è!arenc'e fit une légère pause' ' et· mesurant d es 

· · (1) Les ministres anglais se refusèrent aux compensae· 

. tions qui auraient pu rendre le Piémont à ce prince. Dès 

qu'on leur demanda qu'à ces conditions ils rendissent 

Ceylan a !lX Bataves, ils v;ulu~ent ne rien rendre .et tout 

garder. Ce sont eux qui ont réellement dépou.illè le roi d~ 

. ~o.rdaigne , leur allié.. 

N 
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yeux toute l'assemblée, avec la · dignité qui 
àied à un prince du sang royal, je soutiens; 

dit-il, qne l'Angleterre n'a pas rompu le traité, 
jmisque les choses ont changé de face, et q ne 

l'indépendance de Malte est nécessaire et plus 
que ja·mais riécessaire. · Je prouverai dans la 
Chambré cles Pairs qu'elle sera entre nos mains 
le gage du salut et de la liberté de l'Europe: 
je prouverai que nous devons envisager avec 
une grande . satisfaction la situation où nous 

·sommes, en commenqant la guerre. On attribue 
h perte de Saint- Domingue aux fautes du 
premier Consul: je prou-verai qu'.elle est due 
aux efforts de la Grande-Bretagne. Je prou­
verai que nous somrnes en mesure de lui dire, 

sans rien gazer dans les expressions. "Vous 
;n'a~rez pas Saint-Domingue; vous n'aurez pas 
la Louisiane; anx Espagnols, ~ous n'aurez pas 
les Florides; età tous ceux qui sont protégés 
par ce puissant Consul, vous n'anrez rien que 
ce-que la Grande-Bretagne voudra bien vous 

laisser pr~ndre. Je desire, et je le prouver~i, 
voir celte Nation employer les vastes resso urces 

q n'eli~ a dans son sein, patir convaincre ce 
t>l.lissant Consul , qué' nous sommes capables 
de nous mesurer seuls con tre la France, et 

contre tons ceux qui desire~nt se joindre à 

·. 
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elle ; je le prouverai : je desire de voir la 

Grande - Bretagne cbatier cette Fr~nce ? ce 
n'est pas la prémière fois que nous l'avons.fa!t, 

· et si la guerre est conduite avec vigueur et 
sagesse, je prouverai q n'elle ne peut pas durer 

long-tems. ,.; (r) 

(1) Si ce discours n'était pas connu, on croirait qu'il a 

été imaginé exprès pour donner de ce prince l'idée d'un 

homme extravagant, à moins qu~on ne préfère de dire que 

,dans cette ruptur~ tout es't véritablement marqué au co~ 
,de Pextravagance et de la folie ., 
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C H A P I T R' E X X I I I. 

'Courage sublime du due de Cumberland. _ 

CE disc~Ùrs fut acdueilli paf oeaucoup d'ap .. 

E]a_p.dissemens , et le due de Cumberland, stio; 
mulé par~ les éloges q,ye ~on frèJe v~nait de_ s· 

hien mériter, parla dans le J?.1ème sens , pour 

pa i per à la mème gioire. "De quoi, di t-il 
brusquement, s'agit~il aujourd'hui?- L'An-

. gleterre sera-t-eltelibre, he qoreuse, indépen­
dante, ou soumise aux ord1;es insolens de la 
France? telle est la question. '' :E:nsuite 1 pour 
la résoudre, le jeune_prince considéra lepre­
mier Consul sous le rapport de sa piace offi­
cielle, comme l'ennemi de sa patrie. Il $t sentir ~ 
que sans le secours de l' Angleterre 1 ce premier 
Consul donnerait des fers au reste du Monde. 

Il montra la Hollande et la Suisse asservies, 
l'Italie dans la méme situation. Il n"y avait pas 
une seui e partie du Globe, oi1 la France n'e·llt 

cherché à exécutelles projets qe son ambition 

dévastatricg~ Le premier Consul n'avait·il pai 
"' '--
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déclaré que f&f ou tard l'Egyp~e totflbera'it 

eu tre ses mains, et par sui te les possessions 

.Anglaise's de l'Inde? T elle était sa double dé­

termination, pare eque la France n'était dirigé.e 

que par un seni motif, cdtri d'étendre sa dami'"" 

nation., 
Après avoir représenté la Frane~ et son:; 

· premier Consul sous d es couleurs si odieuses, 

rorateur royal représenta l' Angleterre entière­

ment occupée à défendre sa constitution. "N t>: · 

perdqns jamais de vue, di~ le. priilcC: dans s" 

péroraison, que si elle était anéantie ~ Ia n~­
blesse et tous les Ord; es de l'Etat tomberaient 

avec elle, et que le soleil glorieux de l' Angle­

terre s'éteind,rait;;pour jarpais.:,' Il finissait par 

un trait d'autant plus saillant, qu'il répondàit 

à-Ia-fois à une objection q ui se présentait 

d'elle-meme, savoir, que l' Angleterre n'avait 

point d'Alliés sur le Contient, "pas 'un seui, 

il est vrai ; mais je prouverai à la Chambre 

que meme seuls; nous arracherons le laurier 

du front de l'insolence et de l'injustice." 

Ce discours ne pouvait ma.nquer de lu~ mé­

riter l es mémes éloges q ne san frère a vai t 

a·eçus , de manière que San Altesse Royale 

voulant s'en montr:er encore plus dig~e et 

z:enchérir. sur tout ce qu'avait dit son frère, 

~· 
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s'écria: "J e voudrais l es voir, ces S{)ldats d11 
Consul, tous descendus' et prendre pied dans 

notre ile : je jure que nul d'entr'eux ne'retour-· 
nerait sur le Conti.oent." (1) 

{ 1) Le coura ge si ed bien, sur-tout d'ans un jeune prìnce ~ 
mais rien de plus ignomineux que cette affectation d'une 

quaUté qui parah aujourd'hui si étrangère à cette famille! 

Le due d'Yorck et le due de Cambridge ont dtl, l'un et 
l'autre, leur salut à-la v1tesse de leurs chevaux! et cepen~ 
dant quelle insolence, quelle rodomontade dans cette :racQ­

dégénéréel 
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C H A P I T R E X X I V. -

Le Po.ùzt essentiel. 

Qu:ELQUE impres~ion que fi ssent Ges dis~ 
cours, celll:i· dn catnte ·qe Moira prodnisit 

encore plus d'effet: on peut méme assurer qu'il 

dissipa t;utes les incertitndes, si tontes-fojs il 

y en avait daos une assemblée qui ne respirait . 

"yue haine, vengeanee, et la domination ab­

solue sur Lòutes les M~rs. M. Dundas avait dit 

positivernent que c'était ponr Malte ·~ et rien 

que pom J\llalte ·que la gu·erre était etÙreprise; 

lord Moira alla plus Iojn. Il reprèsenta q ue 

cette Ile n'était pas une sécnrité suflìsante , 

d'aprè's !es disposìtioos incorrigibles qn'ava it 

Inanifestées ]a France." Qu'est-ce que Malte, 

~n effet., dit-il? le bonlevard de l'Inde? Mais 

l'indépendance ·de la H~llande et la .Suisse, 

.ne son.t-ce pas là des objets p·lr1s importans? 

Le grand objet de la guerre, (il tà.ut le dé­

clarer,) c'est la prépondérance de la France, 

· dont t:lle n'a cessé d'abuser. Honsccote et tan.t 

1 • ... 
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d'autres journées, ~sont-ils sortis de vofre mé­
moir.e? Sera-t· elle diminuée, cette indépenw 

dance , par l'acquisition de Malte , quand 

meme vous forceriez le Grand Consul à y 
ajouter Lampedoose? J_e le nie. Lampedouse 

et Malte empecheront-elles les Français de · 

passer le Rhin? Disons clone que nous voulons 

d iniinuer sa pui.;satnce continentale." 

T d! e fu t la conclusion du noble comt€: e1Ie 

du t paraitre j uste à 1'assemblée. P uisq u'en effe t 
' . 

Ja coalition ne s'était formée qu,e pour démem-

hrer · cette France', et-la réduire e n h lane ( 1) 

d.\ws la carte éle l'Europe, il est évident que 

ce but avaìt été manqné, et qu'il fallai t y re­

venir . et corriger enfin cette France incorri· 

gible. Et c.omment y parvenir? Lord Moira 

convenait que la sitq{ition des Anglais ne lenr 

,permettait: pas de faire une longue guerre; 

qne la France; meme ~n perdaot ses co!onies, 1 

Jaissait tollJours l' Angleterre dans la méme 
/ 

(1) Expression de Burk, digne plutòt d'etre né en Gas­

cogne,qu'en Irland~. Ilne,trou vaitd'autres moyens d'assurer 

le· salut de l'Europe, qu'en exte rrninant tout ce que le sol 

fra~1çais pou vai t conteni.r ,(le po.pulation, de substance, etc. ' 

Et pour renòre son idée clans un seul mot 1 il imaginp 

qu'on n'en ferait qu'u~ blanc. 
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situation: mais Ies grands orateurs p.'accordent 

dans la discnssion que pour presser Ieurs en­

nemis de ·plus près. Lord M o ira emp1oya bi e n 

a vantageusement . ce grand ressort de l'élo· 

quence Athénienne." Vce-victis ~ s'écria-t-il: 

oui, malheur aux vaincus ! faites la guerre 

avec vi.gueur; elle en Se\'a plus courte. Rien 

de plus ruineux qu'une longue guerre. " Et 
poul' le prouver , il di t à l'assemblée que sur 

l'établissement de paix il y avait déjà un déficit 

de quatre millions dans le re~enu (96,ooo,ooo. 
francs), et qu'on sera i t eu core obligé d'aug· 

menter les dépenses. " Q ne Malte nous reste, 

ajouta-t-il, Ja dépense eu sera-t-elle moindre? 

Employons nos ·moyens a5ec célérité , avec 
vigueur, et nos ressources suffiroot pour res­

treindre la puissance gigantesque de la France. 

Point d'expéditions coloniales sur - tout ! 1es 

colouies sui vront le destin de la métropole : j e 

ne reeommande qu'un Point ~ un s~ul Point ~ 
et ce Point seul ~ si l'on s'y dirige prompte­

ment, et a ve c dextérité, terminera pro m p te 
ment la guerre. " 

Ici Iord Moira termina~. brusquemeqt sa 

harangne, et. Iaissa l'assemblée frappée de ce 

seul Point qu'il n'avait pas indiqué. L es mem­

bres se demandaient de quel point mystérieu Xi 

o 
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Iord Moira veut-il dan·c parler? Ce seui point, 

à force · d'y penser, mettait l'imagination à la 

torture; et le silence régna quelques instans 

dans l'assemblée ,_lorsq u'un d es nob!es membres 

~;'écria. : " Ponr Dieu, Mylord, si ce seui Poìnt 
peut sanver la patrie , dites-nous-le, fUt-ce 

meme une clzose infernale ! " " 
Lord Grenville remit le calme dans les es, 

prits, il dit en souriant que ce seui po~nt sur 

}eque! le noble carote s'était appnyé n'était 

, çependant pas le seui auquel on eut songé ; 

qu'il s'était encore trompé, lorsqu'il avai.t 

avancé que la guerre serait courte : '-' Elle 
sera longne, au contraire, et il faut engager la 
Nation à beaucoup de sacrifices, à beauco up 

d 'énergie. Le seui point qctuel est de terminer 

110s cliscussions et pr~parer Iè Me~sage que 

S. ]\;f. devra adres,ser aux deux Chambres. , 

A peine achevait-il ces mots, que lord. Havv­
~esbury tija de sa poche un petit rouleau de 

-papier, qu'il présenta comme une estJuisse, 

t s ur laquelle il priait les honorables membres 

de · filire leurs observations ; et il lut ce qui 

suit : 
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C H A P I T R E X X. V. •, 

.,. Exorde du Message de S. M. B. au 
Parl~ment d' Angleterre. (I) 

\ 

C'Es T S. 1\f, qui pari e, di t-il, en toussanf . 
trois fois. 

" Mon desir a été , non- seulement de 
., mettre un terme anx hostilités entre le$ 
" deux pays, mais encore d'adopter d es me .. 
,, snres qui pussent contr:Ìb].ler, d'une msnièr~ 

l.' efficace, à consolider la tranquillité de l'Eu; 

" rope. " 
Mylords et Messieurs, comme,nt trouvez-

yous ce pn~lude? - Fort bien , s'écrièrent 

quelques membres ; la justice de r· 1\1:. mise 
en avant, c'est làje c_onna!tre ·en cont'rastes, 

, $!t lçs mesures pour consolider la tranquillité, 
cela répond à la surveillance d'un prince juste. 
qui prend de j ustes 'mesures. 

. . 
(1) Tout ce qui est guillemetté est tiré, mot pour mot, 

~e la décl~1·ation du ;roi •. 

o~ 
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Fort mal, s'écrièrent quelques autres. Nou"d 
adoptons les mesures pour une guerre vigou.-~ 

l'(}use, quant à la justice qu'on met tou.jours 

en tete ~ et qu'on faule aux pieds, nous la 

rejetons; c'est un vieux moyen de rédaction 

dans tous les Cabinets, don t meme on a cessé 

de se moquer, tant ce ridicule est usé! " 

" II i m porte très-peu, di t lord Windham, 

qu'une déclaration soit approuvée de l'ennemi, 

contre qui elle se dirige : dès qu'on en vient 

aux mains, les injures, ou les bonnes raisons 

sont indifférentes à l'égard de ceux qui se 

battent. Ce qu'il importe, c'est de persuader 

aux spectateurs qu'on a raison, et le prélude, 

sous ce rapport, ne remplit pas I ~ but. Y a-t-il 

-en Europe, (et Iord Hawkesbury sera. ob1igé 

d'en convenir,) y a-t -il une ~eule puiss~ncè . 

qui ignme que nous détestons la France; que 
pour la perdte nous avons employé, de concer1: 

avec quelques-unes, le .fàs et le ne/às? Or, 
;e le demqnde au lord Hawkesbury lui-meme, 

pense-t-il qu'en Europe et Ies peuples et Ies 

·princes ne connaissent pas assez nos principes, 

_ n os intérèts, nos pàssions, pour ne pas leur 

a ttribuer ce qu'il attribue si irnprudemment à 
Ja jnstice du roi d'Angleterre?Votre roi, lui 

diront l es pl'inces, les roi&.. et 1es empereurs, 
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n'a fait la pai.x, qu'en vertu de la supériorité 
de l'ennemi. V otre roi ne rom p t la paix, que 

_ parce qu'il se croit supérieur' à l'ennemi, et 

· que les circonstances lui sont favorables: mais 

ils vous diront qu' en cela, il n'est question ni 

de la j ustice, de v otre roi, ni de ses eiforts 

pour ne pas troubler la paix, de l'Europe. Ainsi 

le rédacteur du Message en parlant de la jns· 

. tice de S. M., compromet tont-à-la·fois, aux: 

yeux cles puissances, et la jnstice et le bon _ 

"'sens de S. 1\-I. Il e~t meme à craindre qu'on ne 

se demande' si elle n'est pas retombée dans une 

troisième démence, puisqne sous le · prétexte 

de consolider la paix de l'Europe, il rallume 
les torches d'un incendié à peine éteint. ,, 

" Le Manifeste ne répond point à ce que 

l'on s'est proposé pour les puis?ances , il péche 
également à l'égard de notre situation dans 

l'intérieur. Est-ce par des mots qn'on en im­

posera au parti de l'opposition qui n'a cessé 

de parler, d'écrire et de voter pour la paix? 

Dan_s cette nouvelle levée de boucliers, qne 

lord Hawkesbury s'avise de , citer Ja justice du 

roi au tribuna! d'un lord Stanhoee , d'un 

Landsdawne , d'un Fax , d'un Grey, d'un 

Sbéridan, ìls diront à lord HavvkesbUJy, va tre 

l\hssage, vos mesures, ~t vous, serez bernés, 

. . 
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conspués et hattus, nous vous le préd!sons , 

comme vos prédécessem:s l'ont' été, avc·c leur 

message, leurs mesures, leur justice, ainsi qne 

D6HlS l'avions prédit." 

L~rd VVindham conclut ·, com me il avait 

commencé , qu'il désappronvait ce pré.lude, 

qu'il fallait le faire dans le sens de M. Oundas; 

et dire tuut simplement aux Français : C'est 

pour Malte que nous voulons la guerre, et 
vous l'aurez. - Malte ou la guel"re , s'écria 

l'un des membres en. ricanant? - La guerre 

J?our vous, et Malte pour nous , reprit lord 

Windbam. Il fallait, dans le sens encore plus 

étend-u de-lord Moira, dire: Nous voulons la 

guerre, parce qu.e n_ous voulons borner la puiS:­

sance continentale de la France: 'et dans un 

sens encore plus énergique, dire avec leurs 

..Altesses Royales , oui, nous voulons la guerre'; 

·et la France, et tous l es puìssans Alliés que 

protège son grand Consul, n'auront que ce 

quel' Angleterre voudra bìe11 leur lais'ser." 
l 

M. Pit.t·, tout en applaudissant aux vues du 

préopinant, prit la défense de l'e.xorde, fondé 

-sur ce qu'il fallaìt toujours pr~luder à des: pro· 

jets, à d es scènes de massacres, à d es guerres 

- de dévastation, par des idées de justice; qu'ìl 

en avait agi de cette m~nière ~ Iorsq_u'y ~vajJ 
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conçu le vaste projet de coaliser · I'Europe 

çontre la France; que dans cette crise impo~ 

tante il n'avait parlé que de la nécessité de 

.maintenir la ~eligion, la morale et les prin­
cipes sur lesquels sont fondés l'honneur et la. 

conservation des Empires; que l'E11rope: par 

SeS manifestes, avait donné Sà sanction à ces 
idées de justice, à cette sagesse dans les me­

sures' à cette énergie dans l'exécutioo' qu'on 
doit supposer dans un roi d' Angleterre. L'opi­

nion de 1\1. ~jtt fut généralement adoptée, et 

)t: préJude de M. Hawkesbury triompha .de 

toute l'éloquence de lord "\Vindham. 

f 
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C H A P I T R E ' X X V I. 

Supplément à l'Exorde de la déclaration. 
du TOL. 

MoNSIEUR Dundas observa que ce n'était -

pas assez de mettre dans l'exorde la justice dn 
l'ai d'Angleterre, . pour rendre la. paix à l'Ell­

rope ; qu'il fallai t ajouter, 
" S. M. B. n'a cessé de persister, depuis 

, le traité d'Amiens , dans les memes motifs 

" d'ap·rès ]esquels elle s'était conduite dans 

" !es négociations pour la paix , et que ces 
" rnotifs avaient toujours depuis dirigé_ in va-. 

" 'riablemeot sa conduite. " 
Lord Pelham 'répliqua par cet axi6me vul· 

gaire : " Qui dit trop ne dit rien. On vous 
soupçonnera d'avoir eu des motifs secrets de 

11e point vous désaisir de Malte, méme eo vous 
obligeant par le traité de la rendre, et si cela 

est, o n aura èu tbrt de parler de la j ustice de 
S. 1\L; ou Fon dira que si vous étiez de bonne 

fòi, en stipulant la reddition de Malte , votlS 



{ If3 ) 
avez varié depais; et- qu'en conséquence ii 
n'est ·pas vrai que les motifs, qui out conduit 

S. M. pendant les négociatious pour la paix, 

ont toujours depuis dirigé invariablement sa 

conduite. Si dans un préambule vous donnez 

c et a va n t age à vos ennemis., il vous accusera, 

et peut, - étre l'Europe le croira, que vous 

ìi'avez évacué l'Egypte meme, que parce quc:l 
·]a peste vous y a forcés. Il eu t été , selon moi, 

plus sage de sopprimer cette . addìtion-, et 

d'a voir gardé l' Egypte. La j astice de S. M. et 

l'invariabilité cles motifs qui Pont dirigée son~ 
un hors-d'oouvre- entre le rocher de Malte et 
la peste de l'Egypte. " 

M. Addington sout~nt qn'nn caractère nne 
fois établi, il fallaity persister: que l'assemblé·e 

ayan'l: reco nn-n q u e la j ~stice de s. M. étai& 

bien. placée , ainsi que ses mesures pour la paix: 

de l'Europe, il y aurait de l'incohérence à ne 

pas la faire persis ter dans cette invariabilité! 

L'addition fu t adoptée , et lol1l Hawkesbury, 

encouragé par ée double succès , dit à l'assem~ 
blée que peut-etre elle écouterait avec pJus de 

faveur le reste de la déclaration de S. M. B. , 

parce que M. Addington et lui avaient pris la 

précaution 'de la diviser et snbdivjser en 

(Jrieft. Ce mot trouva favetn· dans les esprits: 
p 
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on se hata de demander l'exposé des Griefs 

'don t la France s'étai~ rendue coupable envers 
l'A ~ gleterre; et coÌnme l es talens d es ministres 

percent principalerrient dans l'invention des 

GriifS, on en demanda le prompt exposé. 

M. Windham observa que cette recherche 

n'avait pas du couter beaucoup d'efforts aux: 

ministres; qu'à. son sens on pouvait réduire 

tous ces griefs à un seul; c'est que la France, 

monarchique ou républicaine , s'était montrée 

constamment la rivale 'et l'e~nemie de l'An­

gleterre; q n'elle se plaisait à la désigoer sot1S 
:la dénomination de la ~ nouvelle Carthage, 

parce qu'elle en avait juré la destruction , 

com me sì no-us n 'avions pfus d'Anni bai, et 

q u'eUe pùt se flatter d'avoir d es Scipion. 

l 

.. 
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""'-

; 
'-' 



~n5 ) . 

C H A P I T R E X X V I I. 
,J 

'Grieft du Gouvernement Anglais contre le 
Gouvernement Fi·ancais.-• 

E N poiitique, on appelle Grief l'infraction 

volontaire à quelques-uns des articles conve- · 
P ns dans un Ìraité, ou ql)elque ac.tion et projet 

qui ne pourraient avoi1· lieu , sans exposer 

l'honneur, l'intéret on l'indépendance d'une 

nation, avec laquelle on serait en paix. Les' 
Anglais ont sur les Griefs des notions qui- leur 

so n t particulières, sur-tout quand il s'agit du 

commerce. Aussi les ministres en firent-ils la 

base fondamentale de tous les Griefs contenus 

dans la déclaration. 
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C H A P I T R E X X V J I :C. 

P R .E M I E R G R I E F. 

c' LEs procédés du Gonvernement Frangais-~ 
" relativement au cotrtmerce , .frappent ]e 

" plns frappéwt contraste avec la conduite 

" de S. M., franche~ l'ibéraie et amicale. " 

Un memb.re fit une observation frappante 

sur ce début: Ces procédés, dit-i!, qni frappe n t 
le plus frappant centraste, méritent toute l'at­

tention de l'assemblée; de~uis ce n t ans, on ne 

se bat guères en Europe que pour le com­

merce. On dit q n'il est le .lien cles nations: 

se~ait:ce p~rce q~'il est cimenté par le sang de. 

toutes? Au . reste, M. Addington , en quoi 
consiste ce centraste frappant? 

Le voici, repri't le Chancelier, et la ohosè 
tst très~grave. 

" La prohibition des marchandises An­
,, glaises, qui a vai t lieu pendaut la guerre, a 

'' ' été maintenue, et mème augmentée avec 
~ riguei}X et sévérité. , 
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Lord Grenville ne put contenir le sentimenf 

d'approbation qu'il donnait à l'exposé de ce 

premier Grief-: "Vous avez, dit-ìl à M. Ad­

dington, touchG un peuple marcbaod par son 

endroit sensible. Nos manufacturiers, drapiers , 

négociaos , vendeurs et revendeurs, sont tons 

intéressés à ce que leurs marchandises aient 
l ' 

un ~ébit prompt et avantageux. Si tous les-
peuples refusaient nos denrées, la consom ­

mation et le débit seraient restreints à •notre 

ile. Le manufac turier, don t l es magasins sont 

J'emplis, cesserai t de manufacturer; l'ouvrìer 

laoguirait, ne pourrait plns payer d'impOt_, et 
ia dette pationale retomb erait sur tous, avec 

une confnsion épouvantable; la guerre civile­

en serait une sui te , et il' en résulterait tant de 
l 

maux ,- qu'on peut à juste titre considérer 

comme ennemi tout go·uvernqnent qui frappe 

de prohibition l'entrée de nos marchandise 

dans les ports de la Nation qu'il gouverne. 

D'ailleurs n'es t-ce pas nous rendre inutiles. nos 

colonies d'A mérique , d'Afrique, et nos pos ­

sessions daos l'In de? So~.s ce raepo'rt, la Fran ce 

est notre ennemie, et les cris d'indignation et 
de guerre ne peuvent manquer de re tentir 

j11sques dans 1e moin.dre comptoir de nos plus 

petites viires. Fort bien , lVI.-Addington! mals 

i 
,Ì 

l 
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en q noi Ia conduite. de S. M. esf-elie franche~ 
libérale et amiqale?, 

"Je vais le dire; et c'est ce qui frappera le 

plus ti·appant ccintraste, reprit M. Addingtoo." 

" Cependant toutes les prohibitions cont.re 

" le · commerce français, qui avaient été im­

" posées pendant la . guerre, n'avaient plus 

" d'effe t. " 
Or, y a· t-il conduite de plus franche, plus 

Ebérale, plus amicale, que celle de S. M., ·qui 

supprime les prohibitìous 'qui avaient eu l(eu 

pendant la g.uerre, tandis que le Gouverne­

ment Francais maintient l es siennes? H 
> 

Fi, fi, qneJle horreur! s'écrièrent queiques 

membres: ce serait bien la peine d'avoir une si 

belle marine, et ~es magasins si remplis, quand 

]es peuples v.eulent cesser d'etre !es t.ribntaires 

de n otre indnstrie! Ce grief est fondamenta!, et. 

cne venge~nce. 

" Je ne vous dissimulerai pas , ajouta 

J\1. Pitt , qu'en frappant nos marcqandises 

n'une prohìbi.tion aussi violente' il n'y ait 

raison très-plausiblt:( de guerre. Cependant je, 
. ~ 

craindrais que la France, tout en cédant au 

nombre et a~ poius de nos vaisseaux, ne nous. 

flt queique bonne rétorsion. Chaque peupie? 

pourrait·dle dire, -a ses prohibit1ons 1 comm~ . 



/. 
( Il9 ) 

ses droits d'i.mportation· et d'exportation. La 

Prusse et toutes les puissances du Nord en 

usent ainsi. Ponrquo11a France serait.elle une 

exception à ce droit, à cet usage de tontes Ies 

pnissances? Je ne trouve pas que les raisons de 
ce Grief soie n t assez moti vées, q noi q u'an fon d · 
le Grief soit exce1lent, et très-bien .conçti., 

\ 
Un autre m embre observa, à l'appui des 

1·aisons déduites par M. Pitt, q u'·il n'était pas 

exactement vrai . que depuis la paix les prohi­

bitions eusseot frappé avec ' plus de sévérité 

sur le commerce Anglais. Il dit gue pendant 

la guerre aucun navire anglais n'abordait en 

· France, et qu'à la paix tous les ports en étaient 

rempli~; et là-dessus il félicita 1es ministres 

a'avoir songé à nn e paix' une trève du ma- . 

ment, parce qu'elle avait été fort utile au 

commerce Anglais ; qu'il n'y avait _?as jus­

_qu'aux charbonniers qui n'y eussent très-bien 

fait leurs affaires, pendant qu'il était notoiré 

que très-peu de matcchand-ises fì·ançaises s'é­

taien t vendues e n A ngleterre, so i t q ne l es dro i ts 

d'entrée fuss~nt trop baut, ou que Ie· véritable 

esprit public fU t de ne consommcr de l'ét ranger 

que le moins possible; que c'éta1t dans le sen~ 
de ce bon esprit, q'u'on avait refusé l'entrée 
aux soieries de France. , 

j 

l 
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cc En reconnaissant le principe , reprit 

:M. ·Pitt, que chaque Nation a le droit d'or­

ganiser ses dpuanes, et ses prohibitions , selon 

ses intére~s ' il eut été à desirer qu'on eu t peut­

étre substitué un bon traité de commerce à la 

guerre projettée ,: tel étai t celui qui eut lieu 

~près la guerre d'Amérique. Mais il est rare· 

q ue les peuples, ai osi que les hommes, soient 

pri s deux fois. dans le ruéme piège. Pent e tre 

l es Fransais se souviennent qu'à peine le traité 

de commerce fu t cqnclu, qu'en habiles poli­

t iques nons fimes dévaster par la pop ulace 

d eux maisons remplits de marchandises tì·an-

. caises. Dès ce moment, oersonne ne fi.1t assez 
~ L 

• 

1Jardi pour s'exposer à une pareille a vani e; le 

Go uvernement Français cria ; D()US ordon­

Il1!mes quelqnes recherches inutiles, et le bllt 

fut r empli. Peut-etre M . Addington aurait-il 

r empli le sien, si dans l'exposé du premie1~ 

Grief il avait a.jonté : 

u Des actes de vioiation ont eu lieu con tre. 

" cles vaisseaux Anglais , et leurs propriétés: 

" et jam~is , dans aucune circonstance , il 

" ·n'y a eu ni justice , ni satisfaction accordé~ 

" à cet égard au x demandes réitérées cles 

, _,, ministres de S. M .. et de son ambas::;adeur 

" à Paris. " 
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Voilà, vollà, s'écì·ia-t-6;, le cachet du grand 

lwmme ! moyennant ce correctif, le premi e E 
Grief est basé de main de mkitre. 

M. Pitt ajouta qu'à la vérité on devait arti...; 

cnler, pro~1ver e tels taits de violenc~ , sur""! 

tout quançl i_l s'agit de fonder des hostilités na­
tjoqa!es ': n1ais il croyait plus conv enaole de ne 
pas les préciser, pour Iaiss.er plus de ~·ague et 

d'étendue . au Grief; avec d'autant plus de 

raison, qu'il était foi·t difficile de croire qu'il 

y ait eu entier deni de justice. Mais le mieux: 
est toujours de crier vaguement à l'oppression, 
d'armer sur -le- champ, de courir sus, et de 

fermer Ì'oreille à toutes raisons q.ue!conques. 
Il en est cles peuples , à-peu-près comme de 
certaines gens. Je veux: le battre, parce qu'il 

. - - ~ 

me di t cles injures; et s'il ne veut pas, je lui 
dis cles injures, parce q ne je veux le battre. , 

Cette petit~ ·qomparaison , qui peignait assez 
na1vement l'esprit actuel du Gou.vemement 

Anglais, ègafa un moment le Conseil, qui 

admit le pre~ier supplémènt de .1\f. Pitt. 
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C H A P I T R E X X I X. 

D E U X I È M E G R I E F: 

Émissaires du Gouvernement Français. 

L o ;R D Grenville prit la parole, avant que 

M. Addington ne lut le second Grief, et il 

prépara l'assemblée à l'entendre avec la plus 

sérieuse attention. '' Mylords et Messieurs, 
leur di t-il, ce Grief est peut-étre -le plus im­
portant de tous les Griefs q n'une Cour puisse 

reprocher à une autre ; c'est nne espèce de 
t ocsin sonné contre elle, en face de toute 

l'Europe. Il n'a rien qui le recommande , ni 
par la nouveauté , n i par l es efforts qu'il · à 
còl1tés au génie de son inventeur, et cepeodant 

je vo~s jure, Mylords ~t Messieurs, que vous 
l'entendrez avec un siognlier plaisir : c'~st 

l'applìcatioo dJ.ln principe du grand homme; 
(e n montrant M. Pitt) aux circonstanct>s ac­

tuelles, et je n'ai fait que le rappe ler à M. Ad-. 

dington; son·génìe heureux et faci le a trouvé 



{ 123 } 

sm-le~champ le moyen et l'occasion d'en faire 
" un usage excellent, ainsi que vous allez l'en-

teudre : lisez ,, M. et c'hér , Addi?gton. Oh! 
dig_nus ~ dignus intrare in nostro docto cor­

pore. " . 
M. Addington. " My.lords et Messieurs, il 

· ne s'agi t, dans l'occasion présente, que d'uri 

grain d~ cette càlomnie que n otre grand homme 

ne mesure jamais par scrupu'les , mais qu'il 

savait employer à grandes doses, qu~nd le 
sa1i1t de la patrie le requérait. Lord Gren~ille 

venait de me raconter avec quel arf, dans la. 
déclaration de la guerre pTécédente, M. Pitt 
avait puisé quelques- uns de ses principaux: 

Griefs dans la calomnie, et m'invitai t de rnar­

cher sur les traces du grand homme d'ans l'oc­

casion présente. Je ne sais quei trait de Iumière 

!out-à-coup se présenta à mes esprits : mais 

jarnais, de niémoire d' horn me, et vous allez eu 
' . 

juger, Mylords et Messieurs,. la calomnìe ne 

fournit un trait plus acéré, plus ingéni.eux qt\e 
c.elui-ci. ,., 

~ L'assemblée impatiente, et les ye'ux tournés 

sur le grand homme, s'écria , au fait, au fait: 

li.,ez, j1sez , lVI. Addington , e n report31n t les 

regards snr l'heureux élè~e de .:M'. Pitt.· 
' "'L.e fai t, M ylo~ds et Mess!eun: ~ té VOI CI. 

Q ;?l 
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Supposez un gottvernement qni envoye det 

des agens, sous· un titre spécieux et inoffensif, 

d es agens qni, au Ii eu de s'occuper des objets 

gue leur état rend plus ou moins ostensibles, 

s'amuseraien t à so n der vos nides, vos ports; 

"os moyens de construction, et stu-t~ut ceux 

d'une attaque, d'autant plus dangereuse~ que 

n'ayant p1us hesoin de faire voile Ja sonde à la 

main, ils conna1traient les lieux de débarqut"! 

ment, l es lieux où la c6te, pour ainsi dire, 

s'abaisse devant l'ennetni ·' l es lieux où les 
flottes plongées ~ans Ies . eaux n'auraient à 

craindre, n} l es· bas, ni l es réciffi, n i l es sables; 

,quel nom donneriù-vous à ces agens? ') 

Il n'y eut qu'une voix : celui q'espions, 

o'horilmes qni préparent, sous le prétexte de 

l'l:iospitalité, de l'union entre dés voisins, les 

moy~ns d'nne invasion maudite , infernale , 

contraire au droit de toutes l es Nations. Jamais­

p.lus beau Grief n 'orna la page d'une décla· 

):atiou. M. Addington continua • . 

"Et que diriez-vous, Mylords etMess·ieurs~ 

si c'étaient cles agens 'de commerce qui tout-à .. 

coup se fussent travestis en ingén1eurs? " 

Admirabl'e! s'écria M. P.itt. Est- ce touf 1 

1\-1:. Addington? 

N'est -ce donc rien ;- qu;un Grief de cette 
-.../ 
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nature, et si bien. spécifié, reprit M. Addington, 
un p eu piqué? - ,C'est beaucoup, et ce n'esf 

rien, repri_t M. Pitt; il n'y à d'iogénieux et de 

vrai dans ce moyen q ne la ca.Jomnie, oìt de 
fait, ou d'intention : il importe fort peu la­
quelle. Mais i l e n est de v otre calomnie, com me 
de ces vaissea.ux qui reposent encore dans le' 
chantier ; ,déjà ils menacent l'Océan , et ils 
I1'ont pas encore reçu ce joint qni lie toutes les 
parties, ce goudron, ce ciment qui !es rend 

ùnpénétrables, et cette doublure e,n <mine· 
qni consolide la masse, et en défend l'accèS 

aux vers qui les minent sourdement. Pour en­

revenir à votre calonmie, dans quel état prene~ 

trous vos agens ? " Dans le com merce, di:t 
:M. Addington? - Fort bien ! des agens de 
èommerce qui se font espions, qui sondent les 

· ports ,. les bayes et les r~des; ceci n'est pas 
mal , M. Addington! Ajoutez qu'alors nous 

. n'avions pas de traité de commerce :~ et le, 

grief devient plus grief. Ajoutez que parmir 
eux il y avait plusieurs milita.ires, des ingé-' 

nieurs, e'est le mot techniquè. Ajoutez que 
dans les villes, ·que parAout où ils passaient, 

jls levaient le pian des Jieux, parce qu'on ne 
relève les céìtes, que pour _parvenir aux villes ,­
dont-il fattdra bien qu'il-s fàssent le siège. 7':" 

' / 
l 
f 
l 

1 
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:Et c'est là, dirent les jeun~s princes, ef 

c'est là, parla mort, s'écria le com te Moira, 

que nous les attendons de pie d ferme, et sur 

]a cote' et dans les villes' et par- tout aux. 

champs d' Albion, ils nous trouveront l-ermes 

à nos postes. Oui, oui, oui, s'écrièrent plu~ 
sieurs membres. 

1\fodérez vos transports, reprit M. Pitt, ils 
lle sont pas encore là; et qnand ils y seront ...•.• 

lls y seront ~ s'écrièrent quelques voix.- Et 
sans goute! ìl-s y seront, battus et corrigés.­

'A Ja bonne hetil!e, d'une JJoix unanime. 

M. Pitt continua, et rédigea ainsi la première 
pa,rtie du deuxième Grief. 

"Le Gouvernement de France a eu recours 

"' à' la mesure extraordinaire d'envo_y,er en 

" Angleterre n ombre de personnes, pour ré~ 
n sider dat:is les ports de la Grande-Br~tagne 
n · et de 1'Irlande, (ceci est plus vraisemblaf:J1e,. 

· ajollta 1\L Pitt, parce que déjà ils ont tenté une 

descen te e n Irlande, rappelez-vous de M. H oche) 

,, en qualité d'agens de commerce" caractère· 

, qui D~ pouvait Ieur etre acqnis' que par Ull 

n traité de commerce. Or il n)' avait pas de 

'' traité de commerce, entre l'Axagleterre et la 
n Frapce, " 

P ... n:sque tout le Conseil s'écria : " ComÌne~ 
.-1 

\... 
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le di t l'honorable membre, ii n'y avait pas 
-"' 
alors de traité de commerce entre l'Angleterre 
et la France. Ce j oint est excellent, " 

Un bon traité de commerce, sans doute, et1f 
épargné aux ministres la peine de rédiger un 

Manifeste; mais espérons 9.u'il en sera Ja sùite, 

car à force de bombarder l es c6tes, iL faudra 

bien que l'ennemi traite avec nous, et la paix: 

le ruinera plus sou.i·dernent, mais avec autant 
d'efficacité que la guerre., 

... . ... 

J l 
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C H A P I T R E X X X. 

Discussion sur le Joint d'zme a.ffaire. 

:, PAssi excellent! avait dit une voix, et 
n'en déplaise à l'ho{}Orable membre .... " C'était . / 

lord Mel ville, piqué an vif de tòus les éloges 

versés sur son ami M. Pitt, sans qu'il en re­

jaillit aucun sùr lui. 1\1. Pitt lui e n demanda Ja·s;.­
raison. " Vou.s la sa vez com me moi, répliq ua­

t-il. 11 n'est pas 'rtécessaire d'1tvoir un traité de 

commerce avec une puissance, pour etre au­

torisé à a voir cheZJ elle d es agens commer­

ciaux? Vous n'ignorez pas, sans doute, que la 
France envoye de ces agens en Suède ,, en 

Dannemarck , en Antriche , en Prusse , en 

Amérique, et que ces puissances en envoient 

réciproquemerit chez_ elle, sans qu'il existe de 

traité de commerce entre elles et la France? 

Et pour mieux vous prouver que votre joint 
n'est pas ce qu'il y a de plus excellerit dans le , 
Grief actueJ, c'est que vous-J::néme serez obligé 

dl:i couve.uir qqe l'Apglet~rre aussi e;otretien~ 
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d'es agens commer'ciaux en Hollande, et, chez 

plusieurs autres puissances, sans qu 'il y ait. · 
cependant de traité de commerce entre elles. 

et nous : vous avouerez meme que de tous 

tems les agens commerciaux ont été admis 

cbez presque toutes l es Nations; que le com­

merce' et ses agens_ re~ pectifs san t an'térieurs à 
tous Ies traités de diplomatie et de commerce, 

et sont sur-tout indépendans de ces mémes 
traités. " 

M. Pitt, ainsi pressé par la Jogique de son 

noble ami M. Dup.das, gardait cette présence 

d'esprit, et ce calme phle'gmatique d'un homme 

q ue le danger n'épouv·ante jamais, ce collt·age 

e n un mot, digne d'un homme destiné un jour ~ 

à étre colone! de ·volontaires. cc Où d~nè, dit-il 

froidement, veulent abouter ces flo.ts pressés 

d'argumens et de raisons syl!ogistiques? a 

'' Où, reprit Iord Mel ville ? à . prouver que 
l'envoi des agens commerciaux n'est pas une 

mesure très-extraordinaire de la part du Gou­

vèrnement Français, à démontrer en un mot 
que votre joint .... ,., 

M. Pitt arreta le noble Iord son ami, en lui 

observant que son impatience ne !ui avait pas 

permis d'att·endre qu'il en fùt au chapitre des 
l 

conjectltres; que toutes-fois il p riai t le no bi e 

' 
n. 
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Jord de se rappeler qu'en fait de ca1omnies? 

)a vérité était considérée cotnme .nn élément 

étraoger, qu'il n'était pas facile d'employer; 

comme j oint, ou ciment, dans l es crises poli­

tiqttes. Peut~etre, ajot1ta-t-il, mon ami sera-t· il 
p1u~ content des conjectures; et il dieta ce 
qui suit: 

" Il y avait donc toutes raisons de conjec­
" turer que l'objet réel de' leur mission (de 

" ces agens) était d'une toute autre nature: et 

" ce soupçon étai~· confirmé, non-senlement 

" p.arce qne quelques-uns de ces agens étaient 

" mililaires, '' ( à ce mot M. Pitt so uri t à son 

noble ami , comme s'il eut été silr de son 

t riomphe) " mais meme par Ja connaissance 

" qu'on a ene que plusieurs d'entre eux: 

" étaient chargés par leurs instructions, ( at­

tention _mon nobte ami ! ) " d.e prendre d es 

" sondes des ports, et de se procurer tes plan~& 

" des lieux où ils devaient résider. " 

Votlà, voilà Je véritable cùnent! s'écria 

rassemblée; et M. Dunclas fnt obligé de re­

conna1tre san erreur et de s'hnmilie.r devant 

le gr~nd homme. " Mon cber M. Dundas , lt!i 
dit-il avec ce sourire de bienveillance et de 

snpériorit~, sachez dònc 'q n' il fan t en~ure à ce~ 
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jaz'nt.~ à ce ciment , ajouter cette circonsfance, 

q.ue je vais dicter. 

" S. lVI. fit représenter au GouvernerD:en t 

, Français l~ nécessité de Jes rappeler (les 

" agens." ( Entendez- vous'?) Ce paragra phe 

engagea une an tre discussiori dans 1é Conseil , 

sur le vrai , sur le fà.ux, le p{·obable ~ et l'in· 

vraisemb1able, don t 1\f. Pitt se re tira avec dette 

supériorité d'esprit qi1'i l met dans toutes les 

grandes affaires. Il dissipa pour cette fois et 

pour tòujaurs le fn;Jes~e présage que Ior d Cba­

tam , san noble père, avait conqu de. san am­
bi tian. Les grand·es. qua!ités de mon fils , a vai t-H 

dit, ferant l'arnement de l' i\ngleterr~, mais 

je tremble que son amb.i tion ne la perde. 



CHAPITRE XXXI. 

Discussion sur le Cimènt d'une affaire 
politique. 

c Es T- 1 L bien vrai, M. Pitt, que S. Mo 
écrivit au Gonvernep:~ent Français de rappele.r 

Qes agens? H Cette demande fut faite par lord 
Pelham. 

· M . . Pitt. Qu'importe Ja vérité de ce .rappel 
à la çbose e n question? S'il y a eu d es agens ,.,._ 

il est possib-le' il est probable, et conséquern­

ment vrai, qu'ils ont pu, qu'ils ont du lever 

et que dans le fait ifs ont Ievé et envoyé à Ieur 

gouvernement des plans da nos v.illes , des 

sondes de nos eaux. Si le Gouvernement Fran­

çais nie la probabilité, elle existe par le fai t: 
s'il n i e le fai t, nous le prouvons par no tre as­

serti o n , et l'Europe reste incertaine entre 

notre asser.tion, et le dementi de cette asser­

tion. Cependant, camme dans le nombre de 

Français qui ont passé en Angleterre, . à l'é­

poque de la paix, il y a eu des négocians; q ne 

, ' 
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parmi ces négocians plusieurs ont été mili­

taires; que l es ingénieurs_ et !es marins fonf 

une partie essentielle du militaire, qui peut 

11dus contester, lorsque nous l'assnrons, que 
\ 

ces marins, ces ingénieurs n'ont pas levé 1es 

plans de nos villes, sondé les sondes de ~os 

ports et de nos mers ?C'est ici que la vérité se 

trou ve eneo re d_ans le pnits; la Frapce di t non; 

l'Angleterre dit oui: et pendant que l'Europ6 

estime, pèse et juge si le fait était seulement 

vraisemblable, les flottes ont déjà ramené dans 

nos ports les vaiss~aux ennemis, épars sur la 

vaste étendue de l'Océan. 

M. Pitt, enc·ouragé par le succès , poussa le 

raisonnement à son deroier période. "Vous. 

me demandez, dit-il, si le fait a existé? Je 

n'insiste plus sur la raison du probable, da 
vraisemblable, ni du vrai: mais j'ai pour moi 

la nécessité. Oui , le fait a nécessairement 

existé , puisque nous en avons besoin pour 

fonder twtre G.rief; et qu~une fois cette néces­

sité d'existence étant reconnue, nous somme!; 

autorisés à nous saisir de tous les vaisseaux que 

l'imprévoyanc~ des Français et de leurs Alliés 

a disséminés sur les mers. Ainsi autorisés 1 

chaque p rise, chaque jour, Gbaque vent d !l 

as nous donne d es moy.ens de prou~ · 
l 
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notre assertion, ou d'en démontrer aù moins lf'l 

probabilité, ·parce _qu'il n'est pas vraisembla?Ie 

qu'une Nation qu i attaque, et dont la popu- . 

Jation est uioindre, don t le sol à peine est le 

tiers, relativement à la Nation attaquée , ·ose 

1'entreprendre, lorsqu'avec toutes les au tres 

Nations de l'Europe , elle a été obligée de poser 

les armes et de désarmer ses fl ottes. On d ir~ 

t} Ue poussés à l'extrémi té par une Nation puis­

sante , orgneillense de ses succès , àspirant à la· 

monarchie uni ve rselle, nous a voris trouvé des­
ressources dans n otre indignalion, daJIS no tre 

désespoir, et comme le disait un honorable · 

membre, si cela nous réussit, il ne sera plus 

question ni du vrai , ni du vraisemblable--. 
lJ7ce-victis l" 

Lprd Pelham.· Et si nous sommes vaincus ~ 

M. Pitt lui observa qu'il n'était pas facile de 

fi:ancbir à pied un fos sé de sept lieues: qn'il 

avait compté, avantde se rendre à l'assemblée, 

sur les sentimens qui l) amenaient; q ne 1ord 

Pelbam , lui-méme, n'y était venu, déterminé· 
comme ill'était, ainsi ·q ne tous l es honorables­

membres, à se prononcer pour la guerre, que 

parce qu'il était certain que le vre-victis ne 

pouv~it tornber sur: J1 Angleterre, et que c'était 

dans cette conviçtion qu'il demandait qu'~ux; 
l 
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t'aisons sur lesquelles le second -Grier éta.il 
fondé, .le Conseil voulut bien ajouter la sui-

v ante. 

" S. M. a cru qu'il étai t de son devoir d'em• 

" .récher leur départ ( celui des agens). L'on. 

, ne peut nier que les circonstances dans Ies­

" guelles on lesa envoyés et Ics instructions 

" qn'ils ont.reçues, (observez, Mylotds et 
Messieurs, qu'il faut étre conséquent). " ne 

" doivent étre regardées que camme cles in­
" dices positifs, cles dispositions, et cles inteiL• 

" tions du Gouvernement qui les emplo_yait. 

" Ainsi , la conduite du Gouvernement 

" Français , 'quant aux relations commerciales 

" entre les deux pays, ne peni: paraitre conve­
" nable dans la qraix. ,, 

Un murmure agréable parconrutl'assemb!ée. 

Tous les esprits semblaient électrisés et mus 

par les memes sentimens. Voilà, voi!à,s'écria­

t-on, la véritable doublure en czdvre du vais­

seau qui était sm· le chantier de M. Addington. 

Lord Ellenborough , tout en se prononçant 

avec force pour la valiçlité du Grief, parce. 

qu'il en fallait de vrais, ou de f~wx, sur les· 

quels on p6t baser une déclaratìon , fit pres"' 

sentir la nécessité d'introduire nn nouvcau 

droit pnblic dans l'Europe, qui facilitat à la 

L 
l 
l 

' 
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Grande- Bretagne les moyens d'accelérer ou 

d'éloigner l es déclarations de guerre; et l'as­

semblée s'occupa de cette discussion, avant 

de passer à un nouveau Grief. En effe t, dit 

.M. Addìngton, rien n'est plus difficile que de 

concilier certaines prétentions avec cet ancien 

.droit public, et j'avoue q ne plus d'une fois je 

' :~pe suis trouvé au dépourvn: quand d'une part 

le traité d'Amiens nous enjoignait si positive­

Jnent de rendre M alte·, et que de l'autre nous 

étions déterminés à le conserver. 
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:Question incidente sur quelques clzange­
mens éventuels dans le droit public dt; 

~ l'Europe. 

LoRD Ellenborougb établit qu'avant la cir­
constance actuelle , il fallait, pour passer de 

l'état de paix à l'état de guerre, d es aggressions 
· :réelles, des actes hostiles , des faits évidens , 

des attaques incontestables ; que te\ était ci­
devant le droit public généralement sui vi dans 

tonte l'Europe; que cependant il n'en étaif 
pas des affaires continentales, camme de celles 

qui sont relatives à une Nation insulaire. Snr 

le Continent, les Etats se touchent, et semblent 

coordonner Ies droits des peuples à cette loi de 

cantiguité. De-là vient qu'on .:y est convenu 

.de ne déclarer la gueue, qu,'après d es infrac­
tions réelles et prérnéditées; dans uue Ile, le~ 

l'apports changent, et sont d'une nature bien 
différente. Dans une 1le, on est camme étran: 

,:ge1· au Continent, et l es erincipes do i ve.u.t y, 
s 
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varier, t·elativement au debors , comme Ies 

. flets q.ni l'environnent, parce que la Natur~ 
elle-meme a rompu cette loi progressive de la 

contiguité. Elle a çlonc, par cette brusque 
solution de Ja .terre continentale~ imposé aux: 

insulaires d'autres rapports, et conséquemm~nt 
./ 

<i'autres droits, puisque _les droits eux-memes 

ne sout que Ies rapports qui existent entre les 

choses, entre les peuples et l'es terres. 

Eo, adoptant, continua lord Ellenborough, 

cette différence de droit public , puisque la 

Nature semble si évidemment l'indiquer,quand 

:il s'agira de passer de l'état de paix à l'état de 
guerre, ilnous suffìra de peser l es conjectures, 
les dispositions continentales, les ìntentions 
d'une puissance :le système des hostilités in· 
tentionnelles, voilà _vraiment ce qui convient 

à un peuple isolé ! Le système des hostilit'és de 
fait et préméditées, tel doit etre h~ droit public 

de toufe puissance qui n'est pas insulaire. Il ne 

peut ql1'en résulter UI_J- avantage réel et bien 

sensible; que l'on st1ppose, (et pour démon~ 
trer un principe, il est permis de se servir 

d'une hypothèse ) supposez donc un état de 

choses tel que celui qui existe maintenant entr&_ 
-l' Angleterre et la ]1rànce. · 

'' ~o m voulons,. continua le noble lord,JuJ 
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mcJarer Ja guerre; parce que DOUS 'Craignons 
son excessi ve prépondérance sur le Gontinent; 
parce qu'elle se refuse à. un traité de commerce 
qui serait .tout à l'avantage ·de nos manufàc­
tures , et qui anéantirait les siennes; parce 
qu'elle cherche à relever , à organiser une 
marine qui rivaliserait la nMre, ou parce que, 
dans le fai t, nous 'WOulons Malte et ce ljui p eu t 
s'ensuivre. Dans toutes ces suppositions, que 
fera la France? Elle se gardera bien de donuer 
lieu à une déclaration de guerre par des ag­
gressions réelles, par des actes hostiles , par 
des tàits évidens, par des attaques incontes­
tables. Forte du droit public qu1lui est com-

, m un ave·c les· autres puissances du Continent, 
. ~Ile suivra ses vues de restauration , mettra de 
l'ordre dans ses finance~, animera son com­
merce, -relevera sa marine, et nous disputera 
l'Océan, qui est no tre grande propriété, l'u­
nique -champ où nous puissions moissonner, 
pour alimenter notre crédit, ou soutenir les 
intéréts énormes de notre dette nationale. 
Dans une erise aussi urgente et toujours pro:, 
gressive, serons--nous sauvés par le droit public 
de l'Europe? Non: je cmis avoir prouvé qu_e 
la France s'abstiend1:a de tout acte d'hostilités; 
~t qu'elle s'élev·era 1 si nous suivons le meme - s .z..- / 
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systéme, à un tel état de prospérité, qu'il né 
sera plus en no tre pouvoir, n i de l'abaisser ~ ni 
de lui résister. N ous voilà don c réduits à re­
connaitre et adopter, com me n otre seule sa uve .. 
garde, le-systeme des hostilités intentionnelles ; 
il fa~t donc nous en tenir aux conjectures, aux 

soupqons , et meme , en quelques circons· 

tances, nous contenter des suppositions. " 
D'après ce systéme nécessaire à la politique 

':Anglaise,lord Ellenborough 'conclut que:" L2. 
eonduite du Gouv€rneme.nt Français, quant 
aux relations commerciales en_tre les deu:JE -
peuples, ne peut paraìtre convenable à la 
paix." Il ajouta que l'adoption du systéme sur 
les hostilités intentionnelles procurait encore 
un autre avantage à sa.chère patrie. Il snpposa 

que par. représailles des prises nombreuses qui 
allaient se faire des· vaisseaux français·, le Ha­

novre se trouvat menac.é -d'une iovasion: qn~ 
faire alors? O n réclamerait le systéme sui vi par 

Ies puissances du Continent , parce que le 
Hanovre en fait partie, et que le Hanovre n è 

s'est point écarté du droit public, puisqu'il n'a 
· provoqué aucune aggression hostile ~n i de fai t · ~ 

ni meme d'intention. Ainsi , moyennant ce 
double systéme, le roi d':Angleterre sera. ex; 

~tfrt- de guerre avec la France, pare e qu~ll !!J 
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fui aura déclaréè d'après le syst~me de s. h sti-' 

lités intentionnelles ~ et il sexa en ·pai·x avec 

e Ile pour le Hanovre, p arce qu e. ce t te parti e 
de l' Allemagne, cher patrimoine de s_es pères; 

- n'a p0int comrnis d'hostilités r~elles sur l~ 

Continent. Si toutes-fois la France, par esprit 
de vertige, veut persister dans .so n in vasia n, i[ 

est probable que Ies puissances du Continent, 
et sur-tout l'Empereur d'Allemagne, peut ... étr~ 

meme celui de Russie, auront soin de mai n; 

tenir le systéme qui fait la base de leur décia;­

l'ation ·de guerre : il est probabl.e aussi que I~ 

oi de Prusse ne Jaissera point violer cett9 

partie si voisine de ses états; il est méme proZ' 

bable que tout le Nord de l'Europe sera en 
tra!né dans cette guerre, et que de cette heu­

l'euse invasion il résuHera une autre coalition 

formée sous de meilleurs auspices. Lord Ellerl­

borougb c6nclut' que tous Ies principes d~ 
justice, tous les principes de modération , tous 

-1es pr'incipes de bonn.e-foi' àppa:rtenaient. es:; 
sentiellement à tous les_ peuples, avec cetf~ 

différence qu'il fallait strictement les observe7 

dans le systéine politique du Continent, pendanj 

que le salut d'une pqissance insuJairi- exigeaif 

que ces principes fusseut restreints et modifié~ 

p.ar k system~ cles aggre~sioJJS jntentionnelles1 . -
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M. Pia observa que le _noble le1rd s'était 

donné une peine bien inutile, pour prouver la· 
11écessité d' un systeme dont l'expérience de 

plusieurs siècles a vai t si efficacement démontré 
l'utilité; et sans chercher des exemples, dans­

des tem reculés, il cita comment dans l'inva­

~ion de la Baltique ,les flottes Anglaises s'Ùaient 

si heureusement prévalu de ces bostilités ioten­
-tionnelles, pour surprendre le Dannemarck, 
·quoique_ pnissabce insulaire, et pour forcer l es 

. 1lòttes Russe et Suédoise à ne plus méditer de 

J)eutralité armée' ni à se refllser aux droits d è 
:visiter Ieurs vaisseaux, ni aux vexations humi­
liantes de leurs pavi!lons, parce qu'il est essen­
-tiel quelquefois de vexer, d'humilier le fai h le, 

pour y étouffer le germe de l'orgueil et de la 
.puissance. Principiis obsta. 
· Lo,rd Ellenborough, en adoptant le principe 
avec_ tout le Conseil, observa à M. Pìtt, que 
pimt~ etre il aurait agi avec plus de pruden?e, 
si dans la rédaction du deuxième Griefil avait 
·supprimé cette circonstance, ' concernant la 
déten ti o n d es agens Français; que cela pourrait 
donner Ii eu à_ d~s représai!Ies, et qu'il u'igno­

rait pas qu'ily avait en France plus d'Anglais, 
que de Français en Angleterre : Pitt répon~it. 

qu'à, 1~ t~r~t~ c~t~ ~~~Astance mérjt~i·t ré;, 
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lfexion; que cependan t il ~'était guères resté. 
<dans ce pays qu'un très-petit nombre d'homme$' 

obscurs, ou de ces hommes qui s'étaient ton: 

jours opposés à soil admioistratio.r::t; et qu'il ne 

serait poìnt faché que les Fox: et ses partisans 

y fnssent retenus com me otages; que le mieux: 

était pour. le moment d'achever la déclaration 

de S. M.; ·et l'o.o passa au troisième G:rie~ 
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C H A P I T R E X X X I I I. 

T R O I S I È M E G R I E F D U M E S S A G E"~ 

1.-

MoNSIEUR Addington pr~luda à son troi­
sième Grief, par une adresse directe à S. A. R. 
le due de Clarence. ~ ' Me pardqnnerez~vous, 
mylorci-duc, lui dit-il, avec un souri~e .où 
l'ironie l'emporlait..sur la famjliarité; oui, my­
lord, je demande si votre Altesse me pardon­
nera quelques mouvemens de bonté en faveur 
de cette pauvre Nation Franqaise, si incor­

rigible, et que très-certaioement nous ne man­

querons point de corriger? " 
Le due de Clarence crut que ]e Ch.ancelier 

. de l'Echiquier voulait se prévaloir de l'inex­
périence de ses jeunes années.- De la bonté! 
s'écria-t-il, de la bonté pour cette natio n révo­
lutionnaire! de la bonté! ! - A l'ordre., à. 
1'01·dre! s'écria-t-on de tous les coins de la salle. 
l) e la bonté! ! damnation ! extermination l. 

"Fort bien, fort bien! Mylords et Messieurs, 

r&pliqua M.:. Addiugton. Extermination ç,t 
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damnation, c'est aussi ce qu.e je veux, c'e~t 
ce que nous voulons tous; et voici une rédac­

tion qui pré.pare l'une et J'autre, et q ne je vous 
prie d'écouter avec l'attention la plhs réflé­

cbie. " Il ]ut ce qui suit: 

" S. 1\f avait conçu l'espoir qu'e!le pourraif 

'" amener le Gouve.rnement Français à adopter 

'" un systéme de politique, qui 1 s'il n'eiÌ.t pas 

1., inspiré de la confiance aux autres puis­
" sances, aurait au moins calmé leur jaiousie., 

Des murmures se firent 'entendre; .1\i. Pitt 

~levant la voix, di t: " Je ne connais rien de 

plus adroit qne ceue· phrase, dans un Mimi­

feste. M. Addington intérese avec un art admi­
:rable les puissances à notre cause .. Il leur fait 

pressentir que le roi d' Angleterre com p te e n­

core sur Ieurs ressentimens; qu'il doit exister 

.J entre elles un manetalta mente repostum, et 
. l 

que si la Franceavait vouiu se concilier, S. M. 
aurait eu la bonté de ne pas rappeler le~ sou~ 

venirs du passé. Ah ! M. Addington, pour cette 

{ois, vous avez surpassé m es espérances! de 

la bonté conditionnelle potu le Gouve·rnement 

... Franqais! admirable! a~mirable! Ce trai t-là, 

lVI. Grey, co~ment le trouvez-vous? " 
M. Grey ne.répondit rien, et M. Addingfon 

continua. "Je crois m'aperéevoir que M~Grey 
/ 

T 

-. 
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d queiques borwrables mernbres ne cornptenf 

guères sur la jalousie. cles puissances. Dans 

quelle err~ur vous seriez ! et je le prouve. ,, 

"' M. Pitt, qui s'apperçut d'une déviation dans 

les raisonnemens du Chancelier, le prévint et­

l li dit: H Ne prouvez rien; nous savons tout 

ce qui se p~sse. Et vous n'ignorez point que ce 

«fli ne se pass~ pas aujourd'hui se passera, 

demain; c'est l'eau de la Tar.;::tise qui sort de' 
. ses sources , et n'est pas encore sous les arches­

de Black-Friars-Bridge. (1) I1 faut que tout 

nnlrisse. " - " A la bonne heure, répliqua. 
lVL Addingto.n , et voilà précisément la bonté· 
d.e no tre Monarque; comme vous dites, elle 

n'est pas encore sous les arches de Blac~~ 

Friars-Bridge. Ma_is elle pourrait y éti·e. 

" Si le Gouvernement Fr~nçais avait mon~ 
,, tr~ cles dispositicms essentiellement paci~ 

·, fiqnes : on lui eU.t passé bien des choses ellt 

, faveur de la situation oì1 devait se trouve:c 

, . un nouveau,Gouvernet~ent après les orages 

.,., de la révolution." N'est-ce pas, M. Grey? 

-Ah! s'écria M. G ey, quelle bonté! M. Ad-:. 
dington. - Comment, quelle bonté! repri{ 

(1) Pont de Lond1·es. 
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elili~d?- Et sans doute, reptit _ 1\'f. Gre-. , 

.quelle bonté! Au traité de Pilnitz, en aviez­

vons? Dans les massacres de la Vendée , en 
aviez-vons? Dans l'abandon de vos Alliés , en 

aviez-vous? Bref, avaht la révolution, en 
aviez-vous? Dans le cours de la révolution, en 
aviez: -vous? Et maintenant q n'elle est finie, 

vous en reste-t-il eneo re?- C es in terrogations 

brusques fllrent un scandale pour le Conseil, 

et. M. Grey s'expliqua ainsi. 

cc Appelé au Conseil pour entendre un 

Manifeste· de guerre, q uand votre salut vou.s 

in vite à.la paix, j'ai la doul~LH d'entendre dir~ 

q ue S. M. aurait-eu des bontés ponr Ie Gou_.­
yernenJent Français , 'si ce . Gouvernemen~ 

avait .en des dispositions essentiellement paci­

fiq_tH~s, pendant que nous-memes abusant 'de 

P,os forces maritimes, nous voulons, à ]a face 

de l'Europè .1 ,ie forcer d'adopter ( quel sys­

:teme?) sans doute celùi qui nous convient. ' ! . 

M. Grey s'était depuis ·quelque tems rap;: 

procbé du parti de la Cour, ou plutot ce parti 

avait chercbé à le détacher de celui de l'oppo~ 

si.tion, eu lui faisant espérer qu'il serait port~ 

au département de la guerre. Mais nonob tant 

cette perspective , il avait fo ujours conservé 

~es liaisons~ aveç le parti ; ~et _dans la cnse 
T~ 
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aduè!Ie il s'éfait rappi·oché de MM. Fox ~ 
Shéridan, Stanhope, et, autres membres pa­
triotes. 'Dans plus d'une ent.revue, ils avaient 

discuté avec lui les intéréts de l' Ang1eterre, 
relativement aux négociations actuelles; et 

tous étaìent convenus qn'une rupture avec la 
-France, sans aucune provocation de sa part, 

était impolitique , déshonorante , et pouvait 
entral:ner les suites les plus funestes. Le parti 
de la Cour, ou celui de la gt~erre, en invitant 

M. Grey.au Conseil, avait eu le donble objet, 
ou de se l'attacher, et pat· ce moyen de s'as­
surer dans les discussions parleJ?entaires plu· 

sieurs de ses amis, ou de connaitre 'plns à fond 

les sentimens, les opinions et !es moyens du 

parti de l'opposition. Ainsi, M. Gre_y invité 

par M. Addington à s'expliquer sur Ies moyens 
d.e Grief , le fit avec tonte la franchise gui 

honore son caractère, et en délivrant san opi­
nion, il exposa les véritable~ sentimens des 
Staohope , des Fox, et de tous l es opposans. 

Il dit qu'une rupture avec la France était 

in1po1itique dans les circonstances actuelles , 

et v_g.ici comment il le prouva. "Si. l'an exa­

mir:.e la nature de cette guerre, relativement 
.;aux puissances 'du Continent, elle ne peut 

~onner de la foi Britannique qn'une idée 
.l 
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èlèSa:vantageuse. Elles savent toufes que par lè 

traité d'Amiens l'Ang1eterre s'est obligée à 
renéire Malte à ses anciens souverains; qu'en 

s'y refusant c'est enfreindre cet artide du 

traité, qu'elles ont garan ti; que ce refus est un 

outrage pour elles, tout aussi direct q ll e pour. 
la France; que si elles on t à se plaindre de la . 
prépondérance de celle - ci sur le Continent, 
elles y ont consenti, et n'ignorent pas q ue 
notre prépondérance maritime est encore plus 

absolue ' et meme plus dangereuse pour leurs 
intérets comrnerciau.x . . E n supposan.t q ue l'issue. 

de la guerre qn'on veut entreprendre soitfavo· 

rable, quelle puiss.ance rnaritime osera se flatter 
de pouvoir naviguer l.ibrement? Les flottes 

!Française et Batave anéant.ies, que devient la 
marine des autres Nations? que d eviennent 
tous leurs intérets cornmerciau.x? que d'affronts 

accumulés sur leur. faible pavillon! " 

" Je suppose que pour un mornent nous 
'laissìons l'Espagne s'en tenir à son traité d'al· 

liance avec l'ennemi , peut-elle ignorer qu'a­

près la pai.x , elle sera le premier objet sur 

lequel se dirigera notre ambition? Nous lui 

ferons un cri me de sa neutralìté , ou plutòt de 

son impuissance, que dis- je? Lorsque nous, 

il~rons consommé la l'UÌne~ de_ la mar~ne Fran-;. 
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çaise et Batave, nous attaquerons l'Espagntt 

sous le préte~te de son contingent, et sa dé­

{aife suivra. de près celle de ses Alliés. Telle 

est Ht marche naturelle de l'ambi_tion ·'te Ile ser~ 

certainement celle de l' Angleterre , et nous 

aurons préludé à Ia perte de s.a marine, par 

l'infraction des traités les plus authentiques. 

~insi, que l'Espagne · succombe séparément, 

ou conjointement avec ses Alliés, qu'elle sui ve 

leur sort en meme tems' ou un p eu après, 

J?effet n'en est pas moins le meme, ses riche3 

colonies d' Amérique, toutes celi es qu'e]le a 
tlans l'In de, deviennent d es coloni es Anglaises; 

;et c'est aJors que vous pourrez dire aux autres 

N ations: Vous n'aurez dans I a n a vigation, dans 

le commerce du Glebe qu'autant qu'il plaira ij 

l'Angletene de vous accorder." 
~,.... "C'est là precisémen t le grand objet de cette' 

guerre , s'écria le due de Clarence. Ayon.§ 

Malte, etcomme je l'ai avancé,nous pt?ut·rons 

dire aux Fransais: "Vous JI'aurez pas Saiut­

Domingue ; vous n'aurez pas la -Louisiane ; 

vous n'aurez pas un seui vaisseau de guen:.e : 

aux Espagnols, vous n'aurez pas l es FJorides; 

vous n'aurez plus à v·ous seuls les produit~ 

commerciaux du 1\'leX:ique et du Pérou; VO!lz 

~'aur.ez plus un seul vaisseau de gqerr§_;.~ 
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Bataves , ou Hollandais ~ vous n'aurez pJus I-e. 

Ca p; retirez-vous de Surinam, et retournez à 
la peche , de vos barengs; vous n'aur.ez plus 

un seui vaisseau de guerre: aux autres puis..: 
~a_!}Ces. . • . • " · 

Comm,ç un tòr-r,ent débordé, l'éloqJJence de 

S. A. _R. allai~ entra1net toutes les pui~sances, 
1orsque l\f. Grey intervint comme une digue = 

" Les autres puissances, se hàta-t-il de dire, 
pressentent t:ort bien quelle part vous leur 

destinez dans t'a."Y"enir, et rien n'est plus propre 

il démontrer combien cette guerre est impoli­
tiqne. " 

" Q q elle. perspective , croyea- Vo"Qs, qua 
puisse avoir l' Autriche, don t le traité de Lu~ 
né ville a fai t · une puissance maritime ? Lui 

pir~z - vous , lorsqpe son pa;viJlon vous ilis ... 
putera .le comq1erqe çle la Méditerranée et dQ 

la Mer Noite:" Autricbe' vous n'aurez que 

selon le bon r.Iaisìr de l'Angleterre?" Do~fez.:;. 
fous qu'elle n~ pré~oye toute~ le~ entra ves, 
toutes les avanies q ~1j l'attendent, si vous ne 

-~·ouvez pas, dans le cpurs de cette guerre, de 

obstacJes à votre toute-puissance? L'Autrich~ 
n'a pas onblié ce que lui lui a couté la guerre 

de la révolution; les sacri6ces douloureu~ 
g_u'e!le a fai ts à la paix actuel1e, et combit)n d - ..... 

• l 



' 
l 
\ 

( I52 ) 

fois nos promesses ont trompé ses espérances ! 
,, Elle n'est plus en point de contact avec la 

France; les sujets de défiance, de jalousie , 

d'ombrage, si communs entre des puissances 

voisine~, si propres à fomenter d es guerres, ont 

disparn ave c la révol ution , a ve c la guerre · 

qui en a été l'objet, o11le prétexte. Quels que 

vifs q ne puissent étre ses regrets pour le passé, 

un intél'et plus vif s'offre pour l'avenir à la 

Maison d' Autriche; celui d'améliorer ses nou­

velles possessions, de relever le pa~illon de 

Saint- Mare, d'at~ìrer dans ses ports le com­

merce de la Méditerranée, et sous ce point de 

·vue, de . s'intéresser à ce qu'une seule puis­

sance ne vienne point l'arreter dans ses projets 

d'amél1oration, et ne lui diete d es lois, du sein 

de. cette ile de Malte, don t elle-mème a garanti 

la propriété en faveur de ses Chevali~. , 
" L' Angleterre, depuis que l es rapports dè 

rAutriche sont cbangés, ne peut plus rien faire 

en sa faveur, et le peu qu'elle a tait pour elle, 

lui a constamment été si funeste, qu'elle serait 

frappée d'aveuglement, s_i elle osait encore s'J, 

confier. Mais l'Autriche sait bien que si l'An­

gleterre ne pent plus lui étre ~til~, elle peut . 

lui etre très-nuisiblè ; qu'elle l'attaquera dans 

ses vues d'agrandissement_, paralysera _ SO_!l 



( I53 ) 
cornmerce, et le condamnera à s'enfermer 

dans les lagunes de Venise. Ainsi, dans la 

guerre qui va éclater, est-ce potn l'Angleterre 

que seront l es vre~x de la Maison d' A~triche? · 

O n ne peut le présumer, puisque d?jà, par sa 

· no uve! le situatiou sur la Mer Adriatique, elle 

doit ètre pour nous un objet de haine, ou de 

)alousie. Dan·s les nouveaux rapports qui lient 

eu tre eli es l es puissances continen tales, notre 

influence leur devieot désorm~is inutile; l'ex­

périence vient de le démontrer. Elles aspirent 

toutes à étendre leur commerce, Ieur navi­

gatioo ; .. et l'expérience leur prouve encore que 

c'est notre prépondérance absolue qu'elles ont 

à craindre; que la Maison d'Autriche, dans ce 

òanger commun qui menace tous !es pavillon!? 

de l'Europe ·, est une des plus intéressées à se 

prémunir contre n?tre ambition ; que si la 
France et ses A lliés succomben t, · elle do i t 

s'attendre au méme sort: ainsi, par intértt et: 

par honneur, vu l'outrage fai t à sa garantie, 

elle est iotéressée à fai re des vreux contre nous·, 

et à nous. fermer ses ports. '' 

A cette conclusion de M. Grey, un mouve­

ment de pitié, pluMt que d'iadignation, parut 
.. J ' • 

agtter toute l'assemblée. O n se demanda com-

ment la l\faiaou d'Autriche <lui n'avait pas 

v 
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~ncore de marine, oserait se porfer à cet exc~c 
d'audace , et quelles en seraient 1es suites fu­
nestes pour elle? .Et d'ailleurs, comment pré­
voir, comment soupçonner une telle démarche 

de la part d'une puissance alliée, qui nécessaire­

ment ne pouvait jamais oublier ce qu'elle 
devait de ressentiment à cette France, à cette 
ennemie de toutes, à ce t te Rép~blique jalouse, 

ardente, et menaçant d'envahir tout le Conti­
nent. Nous fermer ses ports, se disait-on avec 
de grands éclats de rire , c'est tout ce que 
pomràit oser les puissances du Nord, si notre 
entrée dans le Sund n'en avait depuis peu dé .. 
montré le ridicule et l'inutilité. , 

M. Grey reprit son discours, et ill'appliqua 

à ces mèmes puissances du Nord don ton venait 

de parler. 

" Le Danois n'a pas encore oublié cette 
jonrnée oì1 les eaux de la Baltique furent 
rougies de san g. Le Russe et le Suédois, me­
nacés et surpris, furent obligés de céder ef 

d'adopter le système de notre pavillon; mais 
le souvenir de c et outrage est resté, et dans la 

question présente, peùt-on douter que leur 

honneur, d'accord a ve c leur,in térét, ne dirige 

leurs vceux et leurs moyens, du c6té des puis­

sances maritimes que vous attaquez, contre ~ 
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foi des fraités? La Russie n'a-t-elle pas garanti 

Malte à ses Chevatiers, conjointement avec-l.:I 

P russe et l'A utriche? Si Malte vous sert de 

prétexte pour attaquer la France~ qui réclame 

l'observation du traité d'Amiens concernant 

cette Ile, n'est-ce pas attaquer indirectement 
~ 

]es trois autres puissances garantes ?. Et leur 

honneur, blessé dans ce poi n t, sera-t-il ÌI!té­

ressé à fai re des vceux pour une cause, qui, de 

\ 1oin, menace leur commerce et leur marine? 

Si, pour obvier l'une et l'autre à votre ambi­

tion, ces puissances venaient à s'attacher à la 

cause des Français et de leurs Alliés; si: .•.. , 

~ Le Conseil ne put maintenir sa gravité 

contre ces suppositions. M. Addington repré­

senta que dans la suite des Griefs on avaìt paré 
l 

à ces suppositions, et qu'on a vai t eu le. plus 

grand soin de prouver que la France seule 

menaçait fonte l'Europe, et que l' Angleterre 

était la sauve ~ garde, la seule protectrice de 

tontes l es libertés, du rnoment que Malte lui 

serait assurée; qu'il n'y avait guères d'appa­

l'ence qu'on put la lui enlever; qu'ainsi l'objec­

tion de M. Grey n'étant plus fondée, il n'y 

., avait pas à craindre l'intervention des puis­

sances dn Nord dans une cause qui; dans le 
!ait, ét~it la· cause commu~e .. 
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C H A P I T R E X X X I V. 

Des Suppositions. 

MoNSIEUR Grey demanda, pour l'intéret, 

non de la cause commune, mais potu l'intérét 
seui de l' Angleterre; qll'on lui permlt d'ap~ 
puyer de quelqùes faits et raisonnemens les 
suppositions et les conjectures auxquelles pon,. 
vait donner lieu la guerre qu'on voulait entre­

prendre. Lord Hawkesbmy observa que la 

guerre n'était plus un objet de supposition, 
ni de délibération; qu'elle était f!ntreprise; 

qu'elle existait déjà pat le fait, et qu'on avai~ 
déjà expédié des orélr'es secreti ponr capturer 
au lo in tous !es vaisseaux Français et Bataves: 

que la seule supposition à desirer était qu'on 

eut le bonheur de Ies rencontr~r, sur- tout 

eeux qui revenaient de l'Inde, chargés de 

.richesses, et si long-tems captifs dans les ports 
Hollanclais; ceux encqre qui faisaient volle d~ 

la rivière de Surinam, et autres ports d' Amé~­

Iique, ceux: enfin de l'Espagne, dans la su,qpec, 
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sztzon que de force ou de gré l'on entrainat 
l'Espagne dans cçtte guerre. Et la- dessns -

lurd Hawkesbury, avec l'agrément du Couseil 

et de M. Grey, établit deux sztppositions. .-
"Lorsque Charlès-Quint fut supposb aspirer 

à la monarchie u'niverselle, ]es poiitiques eh~ 

tems observèrent qu'il n'attaquaitles pnissances 
; 

que Ies un es après les autres; on observa égale; 
ment que Louis XIV, à qni l'on suppòsa lt1 

meme dessein ' se conduisit avec la meme 

précaution. D'après ces deux modèles, et notre 

plan de marine universel!e ,suppos.e.z que pour 

suspendre la ruine de la Hollande , on l~ 
promit pour le momeut de ne point toucber a .. 
ses vaisseaux, dans la suppasition que -de sa 

·p-art il y at"irait neutralìté parfaite. Q u'arrive: 

rait-il de cette supposition? un effet merveil­

lem,. La France voudra l'entrainer, inondera 
' 

le pays de· ses nombreux bataillons , lui fer~ 

payer des subsides 2,eruployera tous les moyens 

-d'oppression, pou.r vaincre un esprit de résis­

!an~e qui s'attachera à l~ neutralité que nou! 
aurons supposée. Dès ce moment, de deux: .. . 
choses l'une, elle restera dans Pinacti n,- O!.l 

elle agira à regret, et sa ruine su pposée , ~ 

pr~méditée , lui viendra de cette Frane e, sa. 

~è~ e_t fidèle aili~e; si elle rcJuse 1; n~g!r'}_lit'6 
~ - ~ 

i 
l 
l 
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proposée, eHe périra également , parce que 
déjà les mesures sont prises, pour s'emparer 
de tous les vaisseaux qn'e1le a en me:t, et de 

tous ceux qu'ell,e voudra bien nous envoyer. '' 
M. vYindham sonrit à ces heureuses suppo­

sitions : " Cependant, ajouta- t- il, supposez: 
qne les ministres n'eussent pas été si ,·ariables 
dans leur conduite; supposez q ne M. Addington 
n'eut pas donné , et révoqué , puis confirmé 
l'01·dre d'évacner le Cap de Bonne-Espérance, 
nous aurions maintenant ce éap, qn'il faudra 
bien reprendre, et notre marine aurait quatre 
stations principales, que l'an pourrait snpposer 
efre Ies quatre points cardìnaux de la navi­
gation du Globe: Malte en Europe; le Cap en 

. Afrique; Ceylan pour l'In de et l'Asi e; la Tri­
nité pour l' Amérique. Supposez que nous 
eussions-eu d'autres ministr~s, nous n' aur.ions 
à regretter n i Malte, ni le Cap. Et .••. , -

" Je ne puis souffrir, répliqua vivement 
lord Hawkesbury, les suppositions aigres de 
l'honorable membre: les ministres ont fait leur 
devoir. » - Oui, oui , s'écrièrent plusieurs 
voix.- Non, non, reprirent plusieurs autres. 
,_ Les ministres ont manqué de tete. - Les, 

1ninistres ont tout prévu. " l' 

~~Et $Upposez, dit M. Addington 2 qu'~ 

- - ......,.. t 

f f 
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(nilieu des cris unanimes pour la paix., notf!' 
eussions persisté à continuer Ja guerre , vous 

n'auriez pas la Trinité, qui vous ouvre la porte 

du Continent méridional de l'Amérique et du 

l\1exique. Vous n'auriez pas l'occasion de cap­

turer tout ce que la France, la Hollaode et 

l'Espagne ont envoyé de vaisseaux , dans la 

supposition que la paix qui leur ouvrait la 

sortie des ports, leur permeftrait d'.r rentrer. 

Vous n'avez plus le Cap? Eh bien, M. Wiad­

ham, o n tout an tre, potuTa le reprendre. Est-ce 

trop, lord Moira, que de le supposed ·Mais 

vous ne devez pas sopposer que Malte esf 

·perdu, puisqu'il est en n otre pouvoir, et que 

l'01·dre est donné de renvoyer en Sicile la 

garnison N apolitaine. " ~ Mais, reprit lord 
Mel ville , il ne fallai t pas, · dans votre paix: 

d'Amiens, stipuler q ne vous rendriez Malte; 

· - Mais, rèprit M. Addington, stipuler que 

nous le garderions trois mois, n'était-ce pas 

stipuler que nous le garderions tonjours? Et 

pouvait-on supposer que le Grand Consul s'a­

viserait de nous sommer d'évacuer Alexandrie 

et cette lle de Malte, n'ayant pour appui de 

sa sommation que les pitoyables débris de ses 
flottes ,et ses bateaux pl:Hs? Et -supposez que 

nons eusswns gardé Malte, aurions - nous 

j 

i 
,; 

r 
! 
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· a njomd'hui un prétexte de guerre un peu 

plausi bi e? Pitt, lui-meme, aurait-il pu réserver 
au renout>ellement des hostilités une porte de 

derri ère, p!us docile et plus facile à s'ouvrir? 

M. P1tt, ainsi interpellé , rendit justice à 
l'honorable Chancelier; il assura que les mi­

nistres ava;ent très-bien saisi le nceud de l'af­

f:,ire; et supposez, ajouta-t-il: que J'.Espagne 

1·este li br e d è s'e n tenir à so n traitç d'alliance 

avec la France: ( sn pposer qu'elle fournira à 
son alliée les vingt-quatre vaisseaox anxquels 

elle s'est engagée, n'est-ce pas supposer qne . 

c'est vingt-q uatre vaisseaux dont elle veut bien 
nons gratifìer, pour le prix de sa neutralité ?) 
Dans cette supposition, il lui restera moins de 

force à nous oppos-er, s'il nous pialt, s'il nous 

) convient de la forcer à se déclarer tout-à-fait: 

alors le vaste Cont.inent qu'elle possède ·en 

Amérique n'existe plus que pour nous; la 

portion qu'y possède le Portugal est, d epui~ 

long-tems censé une de nos propriétés : mais 

supposez que la France veuille et puisse nous 

exclure cles ports de cet allié, si bon et si 

faible, ne pouvons- no t s pas sopposer à notr~ 

to ur, que pour lui assurer le Paraguay et le 

• J3résil, nous avons du nous e n empartn·? Et 

n' c::;t ce pas une suppos'ition très-probab!e qu'à-
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. la fin de cette guerre, Ia France et l'Espagne 

v-onlant se dédommager, s'étendront snr le 

Continent, comme nous en Amérique, dans 

l'Iride, dans la Méditerranée, et par-tout où . 
J 

nos vaisseaux poi.uront atteindre? Cela su p .. 

' .posé, le Portugal ne peut-il pas dispara1tre du 

nombre des puissances, comme tant ~'autres? 
Cette m~dification ne supp~se-t-ell~ pas que 
pour nous dédommaget du droit de protection., 
nous garderons le Brésil et ses autres coloni es? 

· Pour moi , je le pense; qu'en dites- vous, · 
Mylords et Messieurs? " (1) 

(1) Les Anglais n'ont pas besoin de s' emparer du Por­

tugal ni de ses colonies : ils en joui~sent depujs si long­

tems, qu'il n'y a plus de prescription à craindt·e p9ur eu x. 

Le droit de conquete leur serait moins utile , que le droit 

de protection, Il est facile de prouver c1ue c'est avec l'ar~ 
gent du Brésil; qu'ils ont étendu 1eur c'ommerce et ali_" 

Jllenté la plupatt de leurs guenes. 

f 
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C H A P I T R E X X X V. 

Srstéme Colonia! Anglais. 

L~ s suppositions et l'éloquence de . M. Pitt 

obtjni·ent de l'assemblée un assentiment pres .. 

que gétÌéral."M:' Dundas, s'écartant du systeme 

de's supposìtìons, mit en avant le systeme co­

}bnial. " H eureuse Albi o n, s'écria-t-il, e n sou· 
riant aux grandes idées qui s'agitaient dans son 

esprit ! combie1i je me félicite d'avoir eonseillé 

à· S. 1\f. u'envòyer une armée en Egypte! 

l/heureuse c'ontrée pour une colonie ! L'Egypte 
l 

asstiraìt rios possess. ons dans l'In de : l'Egypte 

étenctatt not~e Empire ·sur 1~ cote septentrio.:­
n~l e d''Afrique, sur ' Ies ,... Mers qur baig~ent 
l' Asie Mineure, et snr le vaste Archipel d es 

iles de lil Grèce. :e._onrquoi faut-il que la peste, 

s'écria- t- il douloureusement, so i t venue se 

meler de nos affaires et nous forcer d'évacuer 

Alexandrie? Nous y serions ·encore, malgré 

les armées O~tomanes, que d~ nous avions 

battues! J};bis il .nous· reste, da.ns cette partie 
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'du Monde, Ies Mameloucks, que nous avons 
soudoyés et soulevés con tre l' Empjre Ottoman. 
!I nous reste Malte, et de ce poi n t, il me pla!t 
d'envisager notre systeme colonial." 

" Nous n'avions dans la Méditerranée de 
stations fortes que Gibraltar et Minorque. La 
première nous reste; et Minorque est rem­
placée par l'Ile de Malte. Du haut de son ro­
cher, nous donnons des o'rdres aux puissances 
:Barbaresques d'infester les cotes d'Italie' de 
leurs nombreux pirates. Qui de nons dans l~ 
Conseil s'intéresserait encore au sort de Naples ~ 

qui, probablemen t, sera occupé par les armées . ~ 

Françaises., Personne , rerrit u_n membre. 
Naples, en effet, dit un autre, a, couté beal,.l: 
coup à l' Angleterre. Nous l'avons soutenu d~ 
tout le poi~s de nos flottes ; nous avons em­
péché la Sicile de tomber au pouvoir des Fran­

çais; nous avons sacrifié beaucoup d'h?mme~ 
et d'argent : nous avons mème compromis ~ 
ajouta Pitt, n otre -réputation, et pour qui? pour 
un roi qui s'est détaché de nous, et s'est livré ~ 
pieds et mains liés, à l'ennemi COID;mun." .... 

"Il faut à l' Angleterre un dédommagemenf, 
s'écria M. Dundas; et c'est de 1\1alte qu~ nous 
devons l'attendre. Doutez-vous qu'une flotte, 

fartié_ de cette lle , et statiailnant dans le~ 
X.z 



( 164 ) 
détroits de Carybdt( et Scylla, ne nons livre la 
Si cile, sous quelques jours de navigation? La: 
Sicile est à .nous ~ et de ses cotes nous rava­
geons toutes !es cotes du royaume de Naptes, 
et des dehx Mers qui baignent l'Italie. La 
Sardaigne est une station excellente , pour 
l'accomplissem"'nt de ce projet; la Sardaigne 
est à nous, puisqu'on nous la prete. L'Ile d'Elbe 
et celle de Corse suivront le méme sort, il ne 
faudra que du tems. En abandonnant, pour 

quelques années, Majorque et Minorque, no~s 
cotoyons la République des Sept-Isles, dans 

lesquelles il sera bo·n de se ménager des intel· 
Jigences, et de semer des germes de divisions; 
nous Jongeons l es cotes de ]a Grèce, q ne nous 
soulevons con tre la ]?orte; et quoique le Grand 
Consul ait promis de maintenir l'intégrité de 
l'Empire Ottoman, il sera bien adroit s'il nous 
empécpe de nous emparer des lles de Candie 
et de Chypre. Ce sont des postes avaneés pour 
nous assurer le retour en Egypte. Camme la 
Grèce, livrée à ses seules forces, pourrait suc­
comber, nous y jeterons quelques secours, et 
nous enfonçant dans l' Arcbipel, nous procla­
merons la liberté conditionnelle ·de ces lles , 
auxquelles nous aurons soin de ne Jaisser 

d'au.tres d@feoses que nos va1sseaux. Ainsi ,. 
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nous dominons dans toute la 1\{éditerranée, ef 

:nous forçons I·e sultan a nous laisser Jibre l'en-< 

tré·e du Canal, pour nous porter dans la Mer . 

N oire _et pat:·tout où le commerce du Leva n t 
peut nous' appeler. " (r) 

M. Dundas aurait continué de développer 

son systeme colonia! , si M. Grey n'eùt pas 

r éclamé vivement qu'illui fu t per~is d'achever 

son chapitre des suppositions. 

(1) Ce syst~me colonial n'est pas un r~ve du Ministère 

tAnglais: à l'importance qu'ils attachent à la possession de 

Malte, il est facile de prévoir qu'ils veulent dominer sur 

cette c6te d'Af'rique, s'emparer de quelqu:e station forte 

Bans l'Archipel, et accélérer le bouleversement de l'Em-. 

nire Ottoman.-
~ \ l 

J 
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C H A P I T R E X X X V I. 

Suite des Suppositions. 

L'HONOR~:BLE ]ord, dit M. Grey, a très­
bien décrit l'impétuosité de nos flottes, et n'a 

_ :rencontré nulle part d'écueils qui pussent les 
~rreter, dans la 1\Hditerranée : elles en .trouve­
l·ont encore moins dans lesaut{:eS mers; ainsi, ce 

~ai t _perdre le tems gue d~ fai~e parcourir a~ 
Conseil tout ce qu'on peut établir e colw1ies 

'dans les autres parties du Monde. Je reviens 
à mes suppositions. 

M. Grey. Si l es en·nemis prennent le Por:- · 
tugal. ~ ,... 

_· Lord Barrington. Nous prendrons le Brésii. 
M.-Grer. Si de l'extrémité du Portugal, de 

l'Espagne et de l'Italie, jusqu'à la Baltique, 
tous !es ports sont fermés à vos batimens, à 

.vos marchandises , que deviendra le commerce 

iAnglais? 

Lwd .Tempie •. N~ms foudroyerons toqs les-
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por.ts, nous ravagerons toutes les cMes, nous 

déva_sterons l'Europe entière, s'il le faut, et 
nous porterons notre commerce dans les trois 

autres parties du Mopde. L'Eur.ope a besoin 
de l' Angleterre, et l' Angleterre n'a pas besoin 

de l'Europ.e. 
M. Dwuf,as. L'objection .de M. Grey sup• 

pose que les pt1issances qui ne se ,sont point 
déclarées · con tre nous embrasseront la cause 

de l'ennemi ••.•• 
Jltl. Grey. Au moins celles qui ont garanti lé 

1raité d'Amiens, e n ce . qui concerne Malte. 
M . Pitt. 'Quoiqne-l'honneur soit très-cher a 

~outes les puissances, et qu'il se trouve ~ans 
tous les Manifestes présens., passés età venir, 
elles ont d'autres intérèts qui leur permettenf 
rarement d'armer pour la mème ca~lSe. El!es 
!io n t-et doiven t è tre lasses d es grand es coalitions .. 
D'ailleurs, chacune d'eli es a des vùes parti:;­

culières. Les intérèts de l'A utriche· ne sont J)as 
ceux de la P russe; Pétersbourg a l es sie11s ,• qnÌ 

difl:èrent de ceux de Vienne, et ae Berlin. 

Ainsi , l' Angleterre est certaine de trou ve't' 

dans cette faule d~intérèts qui se croisent d.es 

p.orts libres, des ports amis, des ports neutres, 
qui s'o·uvr-ir-ont à notre commeree .•. Et d'ail­

leurs n'av?ns-nous pas le Hanovre, qui nolts' 
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servira d'entrepot, pour l'Allemagne, la ~ 

logoe, et les autres puissances du Nord? . 
M. Grey. Et si la France s?empare du Ha­

novre. (r) A ces mots, M. Addington se · l~va, . 

. et d'un ton plein d'assurance: "M. Grey, di t-il, 
les précautions sont pr.ises pour garantir d'une 

invasion le patrimoine de S. M.: que plut à 
Dieu que les Français fussent entrés dans le 
Hanovre! Ce serait un évènem.ent bien henreux: 
'-

p o tu I' i\ogleterre et pour S. M.! C'est alors 
que l'emf?ereur d' Allemagoe et le roi de Prnsse, 
et J'empereur de Russie, et le roi de Suède, 

et.'Je r?i de Danuemarck s'arme~aient pour 
maintenir l'in t~gri té de l' Allemagne : et d'ail-
1eurs, est-ce q ne le roi de Prusse le souffrirait? 

· Et l~ Consui , ' lui-m eme, serait-il assez dé:. 

pourvu de sens pour teoter une entreprise qni· 

attirerait sur lui tout ~e poids du Corps Ger­
manique? . 

ll!l. Grey. Mais enfin , supposez cette in-. 
vasion. 

- Le due de Clarence. Loin de la craiçdre, je 
]a desire; c' e~.t- l à q ne nous combattrions corps 

(1) Nota. Cet ouvrage était achevé avant la prise du 

;Hanovre. D~$ 9bst~cles pa.:~"ti.çul~eJ'Ii eD, ont fait retanler 
l'éd.i,tjOl,lò 

' 
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~ corps ces Fran~ais si redoutables. Sacbez y 

M. Grey., que le Ha_novre contient un million 

d'ames ; que dans ce million d'amés , nons 

avons .établi une conscriptlon militaire; que 

cette consc6ption renferme tous les males 
. '. . . depuis seize ans Jnsqu a cm quante et soJXante: 

que ces males formeront tine armée de 333,ooo 
hommes: que cette armée sera sous les ordres 

de S.' A. R. le due àe Cambridge, mon illustre 

frère; que mon frère n'est pas homme à_lékhet: . 

le pied~ Voilà, lVI. Grey, ce qu'il est bo?' qu~ 

vous sachiez. 

-M_. GrcrJ Et si Ies flanovriens se refusaienf 

!L cette conscription? 

Le duc 'de Clarene~. S'y refuser! ... irupos·· 

§iblel Sachez encore, M. Grey, que mon frère 

s'est armé d'une proclamation royale qui or­

donne cette conscription; qu'elle l'exige sous · 

les peines Jes plus graves; l'exhérédation, la 
;prisoo, la peine de mort, s'il Ie faut.... . 

- M. Grey. Eh bien! s'il arrivait que votre 

illstre frère, que S. A. R. vint à lacher fe pted! . 

Le due de Clarence. Impossib:e! M. Grey; 
impossible ~ Et tous !es membres s'écrièrent: 

l 

impossible! . 

1 ~ Je le, desi.re,:rept~it 1\'f. Grey, et pour le bien. 

de ma patrie, et pon.r l'honneur de la fami!Ie - . 
y 
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royale, mais je sais aussi qn'il n'y a rien d'inì..! 

possible. D'après cette conviction, continua­

t- il, q n'il me soit penni de supposer que 

S. A. R. a complèLem~;>nt battu 1es Français, 

et que l'armée est entièrement défaite on pri­

sonnière 'de guene; si le projet de descente 

dotit meme on nuns menacai t sous Louis XV . . 
et sous Louis XVI venait ........ 

L es éclats de r ire n e per mi re n t pas à M. Grey 

d'achever sa SIJpposition :il fut renvoyé au" 
journaux qui s•étaient déjà égayés sur cette 

matière; et M. vVindham pro uva qu'on n'avai~ 

l'Ìen à cra·indre d'u.ne entreprise aussi témé­

raire; qu'il était bien plus simple d'épargner 

au Consulles frais d'un armement pour venir 

les trouver; qu'avec une bonn e arrnée, don t il 
donna la composition, on descendrait snr le 

Continent. Il fut convenn que ce projet du 

Consul n'était qu'une ruse de gì1erre, pour 

metfre la .Nation Anglaise dans la nécessité 

de fàire des armemens considérables et d'a -· 

jouter à la dette nationale cles sommes exor­
bitantes. 

M. Grey insista sur cette possibi1ité : le 

Consullui -mème en avait menacé lord Wjth­

worth , et le Consul jusqu'à présent n'avait · 
trouvé rien d'impossible. . ./ 
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'I'émoins , lui cria M. Dundas , l'Egypte: 

qn'il a si biel) gardée ! _ 
1 

Et Saint-Domingue! ajouta le comte de 
Moira. 

Et c'est de cette manièl'e, reprit Ie d-;;c de 
· Clarence ,_q n'il fera la cooquete du Hano~re, 

et sa descente en Angfeterre. 

C'est trop s'arr(ter sunm projet gigantesque 
7 

répliq a a lord Hawkesblll:Y· Le Consul con vient 

lui-méme quy dans cent il n'y a 'qu'une chance 

pour la réussite. Nous aurons toujours gg 
contre x, s'écri~-t-il, dans cette guerre ac­

tuelle., Ainsi soit- il, reprit M. Grey; ·mai; 

quand il y va de tout, fe crains tonjours les 

chanc_es, et permette;l:·moi de vous en parle.n. 

l 

y 2 -



C H A P I T R E X X X V I I. 

Des Chances Bretonnes. 

CE ser~it une ch-ance bien malheureuse qu~ 
la défect_ion de l'Irlande. (On en convint.) 

Celle · de l'Ecoss·e serait encore -bien pluS 

malheureuse. _ ( Accordé.·) -

. · L' Angleteri'e, ainsi abandonnée, aurait d es 

ennemis perpétuels dans ces deux royaumes 
qui font parti e de son existence politique, et ­

ce t te chance, si déplorable, si destructi ve, on 

la joue à coups de dez. (99 contre ~-)Et c'est 
un beau je~1, reprit-on. ,. 

Je vois, ajouta M. Grey, que l'artici e des 
chances fait au'Ssi_,.péh èl'nfipression sur le 

Conseil, que celui des suppositions·: il est ce~ 

pend1wt facile de vous le rendre sensible~ 

· Tous. ( Mylords et Messieurs , é~outons, 

Scipiorr est aux portes de Carthage.) 
M. Grey. Il peut y venir, et c'est assez qu'il ­

le puisse, pour mériter vo~re attention. Do~tez-­
:vous que l'Ecosse ne mette dans le pacte sociaJ 
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beaucoup plus qu'elle n'en retire? 'Le com~ 
merce des trois royaumes ) Ies richesses qu'il 
procure, l es guenes qui en sont la ' suite, les 
déttes p'rogressives q u.'el!es entra!ne~t, tous 
Ùes objets ont-ìls une juste distribution pour Ies 
trois parti es con tractantes, pour les royaumes 
d' Angleterre :~ d'Ecosse et d'Irlande? Le com"' 
merce appartient-il à )'Ecosse, à l'Irlande ~ 
Quelle part y ont-elles? Les tributs de l'Inde 
et de l'Amérique ont - ils leurs reflux jusqu'à 
Dublin , jusq~'~ Edimbo urg? Que.sont ces deux: 
capitales ea comparaison de Londr.es? Énom~ 
brez les riches_§es _de cette dernière, et com~ 
parez·les deux autres cités avec cette reine d11 
monde commersant._ L'opulence la ~lus dé~ 
hontée d'une part, et de l'autre, une _situation 
qui touche à l'indig..ence. Et qui soutient les 
guerres onéùuses que ' le commerce ne cesse . 
de reprodUire? ,C'est e n Irlande, en Ecosse ,· 
que se recrutent vos soldats , vas matelots , 
djins une proportion plus grande encore qu'en. 

Angleterre. Pauvres et riches en courage , 
l'Ecossais, l'Irlandais sa vent alfronter.les dan·: 

gers sur les deux élémens où se plalt le génie' 
de la guerre. C'est ~u prix de leur sang que la 
victoire accordeses faveurs, et c'est encore le 

p.rix de le.ur sa-n~ qui aeqt-ti:tte les dettes d_e la~ 
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guerre. Dans cette J?la~lle progressi,,e de§ in~ 

térets énormes qui s'accumulent cbaque année 

8ur le penple , l' Anglais, sans doute, paye 

beaucoup; mais il recueille beaucoup. Mais 

f'Ecossais, l'Idandais, pressurés jusqu'à la 

deroière goutte de Ieur sang, payeot beaucoup 

aussi, et ne recueillent . rien, ou presque rien. 

Dans cette' inégalité de charges et d'a vantages ~> 
pouvez-vous douter que ces deux peuples ne 

tendent secre lteme nt à secouer leur fardeau i 

età le re jeter sur vous, p uisque vous seu ls en 

avez les avantages, les maux, les calamités qui 

ne cessent de se succéder-? Que dans telles 
circonstances trente mille hommes débarquenf 

en Ecosse, et fassent proclamer qu'à dater dt1 

jour de leur entrée dans le pays; l'Ecossais esf 

libre de se choisir un gouvanement; qu'il est 

. affranchi de sa q uote-part de la dette ·nationale; 

que dorénavant le prix de ses travaux ne sera 

plus que pour iui; q:ne le rançais son ancien 

allìé, aujourd'hui soo bienfaiteur, ne veut 

pour prix de ses bienfaits, q ne son indépen"" 

dance, sa liberté, son honneur et une allia~ce 

éternelle avec ses libéra eurs ..... Vous,M. D~n"' 

das, vous qui tant de fois entend1tes l es plaìn.tes, 

les gémissemens de ces . bra ves Ecossais, vos 

c:ompatriotes, ne vous semblè-t-il pas qu'ils 
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s1écrit>nt: Houza, lwuza, (r) vive la France; 

ét qlle Dieu damrye l'Anglcterre ! " · 
· Et ne vons récriez pas co:atr~ ce blaspheme 

appareut. Suivez bien plutot Vùtre cbanc~ de 

99 coutre 1; l'lrlandais, st long· tems opprime, 

suit le mouvement de l'Ecosse; votre joug est 

brisé, votre religion abhorrée; vas lois anéan~ 
ties, l'Irlande Iibre se donne un gouvernemenf 

et s'arme con tre vous. Dans cette autre chance, 

celle de 99 à I se réduit à zéro; !es dépouiUes 

du commerce, les colonies, les vaisseaux tout 

se partage entre les vainqnenrs , Jes libérateurs 

et !es vaincus; et ce mérne peuple,. arbitre Slt• 

preme .de l'Oe>éan, et des puissances continen­

ta!es, ne survit à sa gioire, à san opulence, 

que pour attesterà l'avenir que chaque peuple 

a sa chance p l us o ti moins prochaine, et qu~ 
Ty1; et Cartbage soot cachées ,ous leurs débris. 

Ainsi, Mylords et Mes~iaurs,je vous prie, je 
Vous conjuJ'e de considérer .•.•• 

(') '1Y!· DunJas, à qui le département fìnancier de 

l'Ecosse a vai t été donné, s'est montré .le fléau du pays, 
,quoiqu'il y ~t né. 

f 
l 
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CHAPITRE XXXVIII~ 

Des Considérations • 

. M oNSIEUR Dundas. Je considère q ne Malt0 
nous est néce saire; que la guerre est entre-; 
prise pour Malte, ,et qu e désormais cette ile 
doit nous appartenir en· tonte propr.iét.é. '1. 

'" .M. Grey. Je considère qu'il serait mieux de 
-.s'en rapporterà la médiation de la Russie. 

Lord Ha~vkesbury. Je cons1dère que cette 

médiation est inutile ; qu'elle nous retarderait 

dans l'exécution de nos mesureG; qu'il serait 

· dange-reux de nous en rapporter à l'arbitrage 

d'un ti~rs intéressé à faire pencher Ja balance 

du coté de l;ennemi. 

JJ-1. :A.ddingta_n. Je considère qoe _pour pré:­

venir ce danger, il sera bon de supp1·imer dans 
h~ collection d es pièces, tontes Geli es qui au­

raient un rdpport direct, ou inàirect-. ~ cetté 

médiation. (1) 

(1) Allusion aux pièces que les ministres AJJglais ont • 
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lff. Pitt. Je cons idère, et pense avec mon 

illustre ami M. Dundas, que Malte nous. est'· 
Décessaire ; q ne la méd·iation de la R ussie ùe­
vient inuti.le, puisquc déjà nous avons cette 

i le , qu~elle est dangereuse, en ~e qu'elle peu t 

prononcer con tre nous; que cependant il sera . 
bon dans la suite de se. ménager quelqne àr- ' 
)iance sur ]e Contine.nt, et particulièreinent 

avec la Russie, don t j'estime fort le souverain 
· qui la goi.1verne. 

llf. Grey. Je considère que nous devons 
l'estimer; et stù-tout craìndre de le blesset· pat 
une injustice.Je' considère q u'i l n'a pas oublié 
Ja provocation que nos fl ott es ont faites dans 
la Baltique; je considè~e qu'il peut se rappeler 
que nous avons suscité Ja ·pol'te Ottomane, la 

Pologne et la Suède ·contre cette tnéme Russie. 

Je co~si~ère qu'il n'ignare pas ,que la neutralilé 
armée tit respecter l'immortelle Catberine , et 
que par égard et par respect pou"r son ayeule' 

dérobées à l~ connaissance des deux ~hambres · et du 

public. l n.fidélité rare 7 m è me dans la diplomatie , affrònt 

hien marq~é envers.la cour de Russie; mais cet- outrage 

est com me la sui te dé celui que les flottes anglaises avaient 

!léja.fait aux puissances de la Baltique ; et sans un prompt 

ressentiment. i l sera s~ivi de bien · d'au tres. Il n'en sera 
p lus tem~ ~ 

z 
/ 
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jl pourrait venger ce système gne Ia violence a 
d.Uruit. Je considère qu'imkpendamment dtt 

' l 

sentiment de son honneur, il a plus à espérer 

de la France qoe de 1' 4ngleterre. 

_Lord GreJZville. Je. consitlère qu'.iJ faut &trè 

consé.quent, qu'il faut &carter cette médiatio_çJ, 

sn'on pense que la Russie àit moins à espérer 

de l' Angleterre , que de la France. Toutes-fois , 

lVI. Grey ferail plaisir au Conseil de mo tiver 

son assertion. 

\ M. qrey. J e considère que la Russie trou re 

.pour son commerée · pl us d'avàntage avec la 
Franc:e qu'avec l'Angleterre, parce que la; 

France y prend des bo.!§ , don t ' dle a le plus 
.grand besoin, et q•t'el!e y Iaisse plus d'argt"nt 

,qu'elle n'en retire. Nous, ali contraire, nous 

tòurnissons beaucoup d'articles qu'on nons 

paye cbèremen't~ et si nous. ach etons, ce san t 
des matériaux que nous faisQns manufacturet• 

et que nous lui revcndons à très- baut p6x-~ 

Avec la France, Ia Russie augmente son nu-. 

méraire; avec nous, elle le perd, et je censi.., 

dère en outre qne nous ·anéantissons san com .. 

merce dans le principe, parce que notre indus· 

t rie et les prodnctions de ~os manufac,tures 

ètouf:Iènt le g~rme de son industrie et ruine.nt 
ses manufactures .dans' Iems principes. t 

• 
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• ·cc Je consi d~t·e que sa marine ne peut se 

· "développrr, qn'autant gue celle des puissatJce' 

cootìnentales repreudra son influence; qu'elle 

est intércsséc.. à faire cause commnne avec' 
l 

el! es, con tre Ja ma'rine d' Angleterre , la seule 

dont elle ait réellement à craindre." 

c~ Je consic!è_re que sons le .rapport d_e lana~ 

vigation, la Ru~sie porte déjà ses regards dri 

cùté de I'Inde; q n'elle y . touche, pour ainsi 

'dire, et par t'erre et par !es mers du Kampt.l 

chatka; je cons idèr e, à Get ég1rd, la IJ?.enace 

que nous fit Cathe1ine II d 'e uvoyer par terre 

une année dans I'I nde·, qui y ·détnrirait nos 

etab lissemens. Et dans ce Va5te p Ojet d'agran­

dissement , je considère qqe la France devient 

son aUiée la plus utile. " 

Lord lJ!Ioira. Et moi, je considère que la 
France, puisque vous ·pensez qu'elfe ne p~ut 
ì:lons atteindre n i dans n otre fle, ni òbtenir dd 

puissauces qu~ leurs ports nous fussent fèrmés{ 
1 

devrait_, sans s'inquiéter de la Russie, tenter 

cette grande entreprise. (O n rit.) 

M. A.ddingéOli', riarlf aux étlats. Par terre, 

ou par mer? je considèct:e q ne s'il y a de quoi 

trembleT pour nous, il y a aussi de quoi nous 
mss ure"r. 

M. Grey_. Je prie M. Addiogton et le nobla 

z~ 
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comte de considérer que souvent ce qni .nou!Y' 

para!t le plus difficile., l'est beaucoup moins 
dans ]a réalité ;· que la Tur.quie et la Perse 

offrent bien ~oins d'obstacles aujourd'hui, 

qu'elles n'en présentèrentau grand Alexandre; 

je considèreque la France aussiaso.n Alexandre, 

et que le Mogol qui touche à la Perse est plein 

de vas ennemis. 
-M. Pitt. Et moi, je considère que M. Gr.ey 

a une imag1natiun vaste qni franchit des trajets 
immenses avec une légèr~té, ave c une grace 

prodigi euse. 
Lord GrenfJille. Et moi, je considère què 

M. Grey aurait-eu mo_ins de peine à imaginer 
une vaste Montgolfièr,e, pour t'ransporter, à 
vol d'oiseau' une armée de cent mille homme~ .-, 
dans notre ile. n 

_ Tous les membre~ du Conseil app1audirent à ­
la saillie de lord Gr e n ville, et le ridiculwn­
acri finit le chapitre des considérations. 

· .. 



C H A P I T R E X X X I X. • 

Irouvaille de lord Moira. 

LE Conseil , èn s'écartant. de sa ~ravité, avait 
perdu de vue et la médiation de la Russie, e) 
J'idée heureuse de supprimer ce qui pourrait y 
avoir rapport , ou merne d'en falsifier les pièces, 

Jorsque le comte de Moira dit : " On a beau: 
coup div gué ·ponr fonder le troisi'->Jne Grief, 
et pour un rapprochement avec la Russie. 
.,Disons que le Gouvernement Français , aì.t 

. . 

mépris de la promesse faite à l'empereur de 
Jlussie, a dépouillé le roi de Sardaigne. 

S. A . .R. le du.c de Clarence. Et oui! My ..... 
}ords et Mess·ieurs, vous le savez; il a pris le 
Pìémont, ·et vous le ,savez aussi, le Piémo~t 

· était · une dépendance de la Sardaigne • 

. M. Pitt, souriant. A vec cette. différence 
que la Sardaigne est aujourd'hui une dépen­
Jiance .de l' Angleterre, et que le Pìémont ....• 

Mais V. A. R. n'aurait pas clu ouiJlier Panne, 
l?laisance et l'iLe d'Elbe. 

Jl 
li 
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Zord Eawkesbury .. Ni la Suisse, don t ii ~ 

envahi le territoire en tems de paix' cette co'J:f­

trée loyale doot, au m~pris du traité de .Lnné· 

~ .ville., il a violé l'indépendance. 

Lord Moira. Et la Hollande: opprimée paF 

·une armée fransaise, en pleine pa:x·, m~lgré 

les remontrances du gouveruement, au mépris 

de tous l es trai tés. 

Jl,f. Grey. Certes, Mylords et Messieurs. Hy 
a daos toutes ces violations de dt'oit, de· quoi 

perfectiopne·r votre troisièrne Grief. 

Lord Grenviile . . Hcinnéte , . M. Grey_! oli 
nous le perfectionnerons, soyez-en certain, et 
dites-le~n à vos amis, car vous v?yez aves 

q nelle sagacité, avec qùell eine nops opé..: 

;roos. Par exemple , vous ne devineriez pas 

combien le seui article de cette Hollande a 
couté à m_ylord Hawkesbury. Car~ imaginez 

que ]e traité d'Amiens n'oblige point la 'France 

à évacuer la Hollande; et cependant il faut_ 

~que nous le ~isions; q ti e meme nous e n_ fas~ 

sious un art i cl~ fondamenta!: sans quoi, ·glie 

'Pourrions- nous répondre concèrnarit l'artide 

qui nous oblige à évacuer Malte et Alexandrid 

Par une tournure gni se présent.e naturell ement 

dans 1es mots lextuels de cet article ~ nous 

sommes fondés à répondre' : "Nous gardo~ 

.. 

,, . 
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M alfe , nous aurions , san s- Ia peste , · gardè 
Alexandrie, et meme le Cap, s'il était encore 

en notre pouvoir, et cela, parla raison seule 

que les Fraoqais ont une armée en HoJiande. 

Il est b.ieo vrai que le traité d'Amiens ne porte 

pas la condition expresse de C!ftfe évacnation; 

. qu'elle ne doit, au contrai re, avoir Iieu, qu'a'7 
, " r ' } pres que. nou,s-memes nous aurons evacue e 

Cap, ~'\lexandrie et Malté. Je doute meme • 

qu'à cette époque de notre Message, l'eanem~ 

sache si nDus avons reudu le Cap., et si la peste 

11ou~ a fait dés·~rter Alexandrie; ' mais . il sait 

très - positivement que nous sommes dans 

l'.falte, et que nous vou loas lé conserver. Pour 

. ,nous délier des entraves de l'artide susrl.it, 

11ous imaginons qne cette armée française, 

_tout au p lus de trois mille hommes, dans le 

fon d, 'pèse sur t~ute la· Hollande, . et que le 

gouvernement nous a fait des remontrauces * 
ce.t égard. 

_ M. Grey. Le Gouvernement Batave a:.. t-il 
.sérieusement fait des représentations au Gou• 
,.veraement Britannique? 

Lord Ha "Pv.kesbw-_y. Point du tont; mais il 
~nrai t du en faii'e, et e n boz:ne pol.itique ce' 

qu'une Nation se doit, est censé etre fait: d7 

J' a c te au pouvoir J disaient l es philosophes. 

'( 
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Ils se sont trompés; la Hollande ne pourrait 

se plaindre, ~ans imprudence, et nous- avons 

présumé de sa faiblesse, que nous pouvions 

nous autoriser de son silence, pour la faire 
l 

parler. Je dirai plus, le traité d'Amiens n'ob1ige 

·pas la France à cette évacu-ation. Je dirai ph1s 
èncore, c'est que depuis la négociation, on 

nous offre d'évacuer; mais sous la condition 

expresse que nous en. ferons autant pour Ies 

objets spécifiés par le traité d?Amiens. Que 
l'ennemi garde jusqu'e~ des tems p1us favo·­

ì·ables sa Batàvie: nous gardons Malte, et nous 

ferions bien de renvoyer une partie de sa gar­

nison daus Alexaudrie. En attendant, je pro­

'pose ]a rédaction concemant la Hollande , 

pour faire partie du troisième Grief, il eEt bon 

que S. M. ne se présente _aux puissance qu'ar­

mée de pied en.cap. Ainsi, nòus posons en fait 

~ue •. • • •• · 

" Le Gouvernement Francais a continué 

" d'eut reteni r une armée· française en Hol• 
" lande, con tre la volonté et l es remontrances 

;, du Gou'Vernement"Batave, et au mépris des 
' , trai tés. " 

tAprès lectnre faite de cet . article, ~doption 
unamme. 
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C H A P · I T R E X L. 

Sonde Royale. 

A p R È s avoir terminé l'article Hoiiande 
' . ~ 
M. Addingto·n représenta que celni des treize 

Cantons de la Suisse,quoique moins iotéressant 

pour 1' A ngleterre, pouvait aussi servir de base 

à ~n bon Grief, et qu'il était important de 

rendre à l'..È:Ielvétie $OD indépendance, son 
• l • 

anc1en gouvernement, son anCien nom, et ses 

anciennes mre.11rs. Si d'une part 181 Holìande est 

pour nous un point capitai, en ce que sa ma­

rine et son allian~e nous o.ffrent une occasiou 

plus directe de nuire à la France; un entrep.tJt, 

pour nos mìuchandises, un point commod~ 

pour une invasion, de l'autre il nous importe 

aussi que la Suisse n'accroisse pas la masse des 

Etats de la Républiq ue Française. La Suisse, 

en des tems plus favorables ,. peut servir aux; 

Alliés de poin t d'aggress~on; la Suisse, en quei-_ 

que sorte, cou vrait de l'ombre de ses montagnes , 

- le t,errjtoire _d~ J'!talie, et e n protégeFtit l'indé1 
- A a -
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pendanee; aujourd'hui qn'elle n'existe plns 

<Pte ·pour la France, il faut au moins qp' elte 

nous aide à baser uu Grief, et voilà pourquoi 

immédiatlement après la grande armée fran<5ai se 

que le Gouverpement Français tien.t en Hol­

land~, j'ai cru devoir ajou.ter "q n'il a envahi, 

" en tems de paix, le territoire de la Suisse et 

" violé so n indépendance, au rnépris du traité 

,, de Lunéville. " 
' 

Lord Grenville. Effacez de l'artide le mot 

Suisse, et substituez -y le mot Helvétie , ~t cela 

pour de bonnes raisons. Le traité de Lunéville 

parle de la République Helvétique; à cett'e 

époque la Suisse n'existait donc plus, et .vous , 

ne pourriez p[us assurer qne le Gou\·ernement 

Français a envahi, en tems de paix, le terri­

tbire d~ !a Suisse: car. on n'envahit point ce 

qui n'existe pas. D'ai!leurs l'ennemi ne m~n­

querait pas de vous dire: 

" An moment de la conclusion du traité 

" d'Amiens, il y. a vai t douze 'mille hommes· 

" .de· troupes françaises dans l'Helvétie. Il est 

" clone faux ~e dire que depuis ce traité la 

" France a e n v ahi le tenitoire de la Suisse, 

;, e~ lors- du traité de Lunéville, ce n'ètait 

'~ pas la Suisse qui fut reeonnue , mais la 'Bé- · 

· n publique Helvétique, une et telle qu'·eHe 
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» existait an moment de la signature dé ce 

" trai té. " 
l"YI. Pitt. On dit q ue le nom ne fait rien à 

h chose; Suisse, ou Helvétie, je désappro uve 

la rédaction. Il me semble entendre M. de Ta· 

leyrand vous dire· : " La France . n'av~it-elle 
pas par sa situa~ion territorial~ et politique 

avec ·la Suisse, ~Hl l'Helvétie, l'ohligation na: 

turel!e de conserver des troupes dans ces md· 

henreuses contrées, pour les dérober à votre 

influence, à c elle de VPS agens, de ces hommes 

qui y versaient lem or et leurs poisons, qni ~ 
déposaient des armes, des munitions, des mar-- ' 
chandises et des calomnies contre la France ?n 

Et vous. savez, ainsi que moi , Mylords ,et 

Messieurs, si M .. de Talleyrand serait fondé à 
yous tenir ce langage! · 

.. Lord I-lawkesbury. La critique est aisée ~ 
nza1.'s l'art est difficile. J e soutiens que' dans la 

rédaction il tàut laisser le mot 'Suisse , et non 

pas votre HelvéEie. Autrement, cornment 

pourrie~-vous· répondre à cette autre interpel­

lation que le ~ouvernement Français seralt 

en droit de vous faire? H N'est-ce pas, vous 

.d irai t-il, le GQ.uvernement H elvétì.que qui, a 
dem.andl: officiellement l'intervention de la . \ 

.,,France; pour mettre un tenue à d'horriblei 
Aa~ 

• l 
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guerres iofestines?" C'est dane sur I a d~mande 

du Gouvernement Helvétique que la· France 

est intervenue dans le~ malheureuses aflàires 

de l'H~lvétie. Est-ce à l' Angleterre qu'il s'est 

a1ressé? Un gouvernemeot n'e!lt-il pas fondé 

à recourir à s·es voisios, quand il est menacé 

de quelque épidémie? . 

M. Addington. pans cetle perpiexité ·sur 

l'application cles mots Suisse, ou Helvétie 3 

JJous serions òbligés d'en reven ir aux suppo':. 

$Ìtions, si beure~sement S. lVI. B. ne nous 

offi·alt le secours d'n~e . sonde royale; po.ur 
"éviter ce t écueil. E n effe t, rappelez- vous, 

~Mylords et Messieurs, que: 

' ' " _Des mesures avaient été prises, pour s'as~ 

-,-, surér dè ]a situation et des vre~x réels des 

" Cantons Suisses; qu'·ayant sondé les sen~ 

;, timens dés autres Ca_binets de l'Europe, 

., S. M. B. apprìt avec le p!us vifregret qu'au~ 

" cune des puissances qui étaient les plus in~ 

·, téressées à ,réprimer ces actes de violence t 

·;-, ces inf1·actiòns continudles des traités, ne 

";, montrèrent pas cles dispos itions tàvorabl:::s à 

. " ce sujet. " 
Voilà donc l~s Suisses abandonnés des puis~ 

sances·; voilà le zèle de S. M • . B. qui s'offì·e 

"tomrne m~dJ.ateur' com,me le seni appui d'un 
\..... 

J l 
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·peuple op'primé! Ne vous semblé-t-i} pas 'qué 

le refus -de celte médiatioo, de cetft> protection 

généreuse en faveur des treize 'Cantons nè 

puisse très-hien cimenter le Grief? . "' 

Lord Ellenborough. Vices de rédaction, 

pl_us dangereux encore ! si vous rej etez le molf: 

Suisse, qll~ ferez-vous de vos treize Cantons? 

N 'est-ce pa · là un cercle vicì-eux? Soot-ce les 
treize Cantoos qui fu reo t reco nn us à Lnnéville, 

oula R épublique He-lvétique ex istant da~s le 

systéme de l'unité? Vous faites d ir e à S. M. 
l 

CJn'elle a pris des me_sures pour s'assurer de 

la situati un réelle, el d es vreux d es ·Cantons 

'Suisses. A vous enÙndre, on dira da'rrs T'Eu­

l'ape que S. 1\1. B. a tl'avaiHé géné'reuse,ment et 
en secret pour soulever Jes Cantons Suisses , 

' pour y ra-!luiJ?er les torches de la guerre civile~ 

~t qu'ainsi S. M. se nl e a cherche à détrui re une 

des stipulations du traité de Lun éviHe. Songez · 
l 

do ne que ce t a v eu du · roi d' Angleterre seni 

d'autant plus r-id i·cnle dans un Manifeste, t:t u'il 
s'y plaint que la France ail appai sé les dis3en! 

tions civiles que san;" doute tJous avions in-. 

téret d'y ex.citer : n1ai3 ces ave ux: ne se fì)ot 

jamais; ils COIJ]promettent le so nverain qu:e 

1:on fai t parler, le bon sens d11 rédacteur, et 

~ent-à-la-fois l'ho-nneur du Miaistèr-e. 
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M. Addingfon fut piqué de la réflexion ntt 

peu sévère qui tambait à plamb sm lui et ses 

collègues. "Il faut, dit-il, que le, Grief reste 

ainsi basé, ou q ne l'an s'arrange, com.me on 

voudra, pom· le Manifeste , sans quoi, je cesse 

dy prèter mon nom. " 

Lord ~t~lenborongh, qui a vai t snscité ce mo~ 

me n t d' bumeur, ne fit que l'initer encore 

plus, en. voulant justifier ce qu'il a vai t avancé-. 

u Mais je vous pri e de craire , M. Addington, 

· mais sangez donc .. ,. Mais enfin la S~1i~se n]est~ 

.elle pas entièrement tranquille? Ne dira · t ·an 

pas que, lain de vialer san indépendance, le~ 

tronpes fraoçaises ont assuré son repas, et ses 

anciennes constitutions , puisqu'elle jauit en 

ce mament du merne régirne qu'elle avait, 
avant !es atleintes qui lui furent portées par le 

Directoire exécutif? Ne dira-t-an pas yu'ellé 

a repris ~es anciens usages , ses anciennes 

mreurs et san antique, fédératian? Et les puis- _ 

sances 1inotrophes de la Suisse ne diront-elles 

pas .•... ? " 
" Ce q•1'elles voudront, rfp1iqua ~.- Acl: 

· dington. Mai, je vous dis ~e l'i:lrticle restera, 

f?U point de Mapifeste. " 

M . Pitt interv~nt, comme médiatem: :.., et i! 
Jéussit e~ dopnant rais:m. aux deux partie~ Il 

'· 

'r 
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sera1t possible, ajouìa t-iÌ, que les puissances 

qui ne se sont pa:> montrées favo rables a ux dis .. 
l . 

positions am icales de S. M. la soupçonnassent 

d'un intéret personnel dans son i~1tervention ; 

concevez , cher" A~dington, que si l',Autricby , 

e lle-meme , malgré l'éveil et l es instigations 

qu'e lui a données notre Cabinet , n'a pa3_ jngé 

que la Francè ai t commis des violences et cles 

i nfractions aux traités, peut-etre serait-il m i eu x: 

de ne point parler de la sonde de S. JVJ., dans 

un e affaire aL ssi délicate? Mais le mieux n'est 

pas to ujl)urs le bien, et ton t considéré ,· j'ap­

pronve la ~éclaction dans tout san contenu. ,, 

Les autres membi·es mus par 1es memes motifs, 

donnè:·ent aussi Ieur approbation; et l'on passa 

li.llX autres Griefs. ' 
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c ·HAPITRE XLI. 

' 
MASSE DU TROISIÈME GRIEB, 

l' J' A. I rempli G'e Grief de quatre objets, 

dont l'ensemhle doit produire une sensatioa 

vive. sur les pnissances, di t M. Adclington., 

" Le Gouvernement Français a annexé à 
~' la France, le Piémont, Parme, Plaisauce 

, et l'ile d'Elbe, sans rien accorder au roi d~ 
" Sardaigne, ainsi dépoui11é f'U mépris de la 

, promesse faite à l'empereur de Russie." 

Il est bien vrai qu'au moment de la signature 

du traité d'Amiens , le roi de Sardaigne !le 

régnait plus à 'Iitirin; qu'il a vai t perdo, depuis 

lç>Dg-tems, le Piémont, puisqu'à l'époque du 

traité; il était réani et incol'poré à la France. 

Nous ne pouvons nier que cette réunion était 

évidemment fai te et con n ue diplomatique­

ment, pu1sque aux: cooférences d'Amiens, 

lord _Cornvvallis offri t de reco n n altre l'Etrurie, 
~ 

si la France v.oulait iendre ie Piémont au roi 
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de Sardaigne. Mylords et Messieu_rs, n'est-il 

pas à craindre qu'aujourd'hui la France ne 

lJOilS dise ~ "Sì l'Angleterre n'a pas fait de la 

:l'estitution du Pìémont, en l'an Io, une des 

conditìons dè pair, pourquoi 'v-eu t- elle, eu 

l'an I r, faire de la conservat-ion _d n Piémont 

par la France, un motif de guerre?" E t j'ai 

senti que dans cette partie du Manifeste, il y 
avait quelque chose de faible; c'est ce qui m'a 

engagé à insérer dans l'artici e les regrets qu~on 

devait éprouver de voir ce prince dépouillé, et 

sur-tout au mépris d~ la promesse faite .à l'em­

pereur de Russie. n 

M. Pitt observa que cet artide étail bien 

1Conçu; queJs regrets, en effe t, n'inspire pas 

tm prince dépouillé de ses Etats! Cependant 

!il faut songer que Tippoo-Sa:ib fut aussi dé­

.pouillé des sjeus; que peut-etre que si nous 

.eus~ìons o~èrt de les rendre à ses enfans, la 

France aurait rendu le Piérooot. Vous save-z 

qu'alors ,elle :nons fit propose1· de Iaisser Geylan 

an x: Hollanclais; tout bi e n consid.éré, le roi de 

Sardàigne ne vaut pas pour .nou; l'ile de Cey~n. 
Quoiqu'il en sort""i .' la promesse faite à l'em~ 
pereur de Russie, donnerait plus de poids à 
l'article , si nous n'étions l?as déterminés à 
,rejeter sa médiation. 

BE 

-' 
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M. Arldington. Vous pressentez, ai osi que 

mo~, qu'en parlaot de Parme et de Plaisance, 
l'ennemi hous djra qu'il n'est pas vrai que ces 

pays 'soient réunis à la France: et si nous in­
sistons -pou.r l 'Ile d'El be, i uous répondra que 
Por to-Ferraio, qui en est la piace principale, 

lui fu t remi~e en e-xécut.ìon du traité d'Ami-ens, 

et qu'alors toute l'Europe connaissait le traité 

qui existait entre la France et le roi d'Etrurie. 
u Ainsi, reprit M. PiÙ , n otre çher Adding.:­

t oo, corinaissant la faiblesse de ehacnn des 

obj ets qui composent le troisième Grief_, les à 
présentés en masse à notre ennemi. Il a su 
très- adroitement englober la Hollaode , la 
Suisse, le Piémont, -Parme, Plaisauce efl'!le 

d'Elbe: et ces objets I'éunis, vus sous certain 
- point de perspecti,ve 1 forment un motif d'ag­

gressioo·, plus que très-plausible. n 

.. 

Le Conseil se raogea ,..de cette opinion, eè 
Je comte de Moira présenta un autre point 

Jrès-essentiel, à la tormatio.u d'un autre Grief:· 



/ 

; 
.~~~~~~~·~·~·~~~~~~~~·~~~,~~·~,~~~~,,~-

CHAPITRE XLII. 

Q U A T R I È M E G R I E F. 

Ral?Cune Bretonne. 

cc M YLORDS ET MEsSIEURS, le plus grand...­

outrage, di t le noble com te, que l' Angleter.re 
ai t pn recevoir de Ja France, 'remante .à 1'é ... 

poque des affaires de la Suisse. Le Gouverne­

ment Francais c0mmenca à mettre en avant 
- ' > 

Jlll prilicipe dont nous devons garder le plus 

profond ressentiment. " Il dit que S. M. B. 
11'avait aucun droit de se meler des affaires de 

. ' 
~a France, dans tous !es points qui ne concer-
naient pas le traité d'Amiens. N e trquvez-vous 

point q.ue c'était montrer la prétention ridicule 

d'exclure S. M. B. de tout droit d'intervention, 

relatif aux intéréts des àutres poissances ?· 
Quand nous n'aurions d'alltre obligation à là 

. ' 
Suisse que de nous .av.oir fourni ce Grief, nous 

ne devons jamais l~ e_e~:dJe de vue. 

, 
\ 

Bb2 
' 

, 
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Les deux princes assurèrent qu'ils s'en sou .. 

vìendraient en tems et li eu; S. A . .Il. le due 

de Clarence pro uva très- savamment que l es 

rois d'Angleterre s'étaient toujours melés qes 

af1àires da Contìnent. Tout le corps diploma­

tique, ajouta-t-il, sait tr~s- bien, qne D.QllS 

n'avons èessé d'avoir cles liaisons avec l' Au­
triche qne nous avons plus d'une fois sou­

doyée con tre la France; avec Ie roi de Sar­

daigne, don t nons protégeons l'ile qui lui donne 

son titre royal ; avec Naples, oì1 nous avons 

fait pun~r, chèltier, égorger, maints et maints ­

persoonages qui n'étaient pas pour nous; ave~ 

le Pape, quoigne d'une religion qae nous nous 

plaisons à persécuter en Irlande; avec le St.at­

houder, guand il 'l'était, et que nous lui clic-
' -tions l'ordre de se brouil.ler avec les Etatso~ 

' 
Généraux, ses maìtres, qui ne voulaient poi n t , 
s'attacher à notre alliance ; avec le roi de. 

Prusse ·, qni fit cause commnne avec noL1S, et 

çlu tems du Gran:!- Electenr, et du Grand­

Frédéric, et postérieurement; enfìn avec là 

Russie, avec la Suède,. avec le Dannemarck 7 

et témoin encore cette grande aflaire du Su'nd. 

M. Addington, écrivez ce Grief, tel que le 

nobte comte vieot de l'exprimer. Il n'y 'a pas 
un seul mot à en retrand1e'r. 
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Le Grief- fu t écrit, ainsi que I e demandaie 

S. A. R. Le dnc de Cnmber!and, digpe émule 

d~ son illustre frère, présenta un autre Grief, 

dont la gravité lui semblai~ approcher de celle 
dont tout le Conseil venait de montret son 

Ìndjgnation. "S. 1\f. B. a é~é sommée d'éva­

cuer Malte. " A- t- o n jamais sommé un sou­

verain qui commande à trois royaumes, qui 

dans 1'Inde est le seui maitre, qui éteud san 

empire sur la vaste étendue -de l'Océan? .••• 

Le sommer d'évacuer Malte! .••• 1\1. Dzwdas 

dit qu'il se ferait plutOt assomer que de l'éva­

cuer. L es langu!'!S d'Arra go n et de Casti l! e 
n'onf-elles pas été supprimées? et parti e de la 
]apgue d'Italie n'est-;elle pas abo[ie, parla réu­

nion du Piémont, de Parme et de Plaisance? 

l\1alte 11'a plus besoin que de la langne An­

glaise; et c'est pour la lui apprendre, qu'il faut 
moti ver ce Gi'ief. 

M. Pitt en présenta nn antre d'une nature 

.Plus délicate, auquel la sagacité du Conseil 

n'aurait jamais pu atteindre. Vous savez, di t-il, 

que la Rt·pnblique Française a garanti l'inté-

. grité de l'Empire Ottoman : p·oint du tout. 

" S. M. B. est an torisée à penser q ue c'-éiait Ja 

" détermination du Gouvernement Fraoçais 

,, de violer les articles du tr_aité de paix, qui 
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" stipule l'int~grité de l'Empire OHoman ef 

,_, l'indépend·ance des 1les Ioniennes. " C,' est it 
nous, au contraire, à les maintenir, et c'est-de 

Malte que nous y veillerons; il faut g:lrder 

J\'[a1t.e, e n dépit d11 toute somrnation, et sur-tout 

veiller avec le plns ·grand soin snr ce que 

pe.nvent nous promettre ]es !!es Ioniennes, et 

cette Gi èce jadis si florissante, et cette Egypte, 
et cet Archipel, dont la navigation , pour etre 

sure, n'a besoin que de la station de Malte! 

Le due de çumberland présenta Ics maté­

l'iaux d n sixième Grief. " N'oubliez point, 

l\fy lords eL Messieurs, que le premier Consul 

a déclaré que to t ou tard l'Egypte tomberait 

entre ses mains: n'a-t-il pas dit au lord With­
w orth qù'11 avait 5oo,ooo hommes à sa dispo­

s-i ti o n ? E t moi, je vous dis que ses dìspasitions , 

tot ou tard, so n t de reprendre l'Egypte. A-t-on 

5oo,oòo hommes pour ri en? " " S'il ne les a · 

pas , reprit lVI. .Adc:iington, il est bon d'ins{rer 

ù.an s le Message H qLJe les ports de France et 

·p de Hollande se remplissent de préparatifs 

" ,militaires sans nombre ;. qu'il faut de non­

" velles m~s ures de précaution pour la suret~ 

,; de scs éta ls. " 
Ah ! cher NL Addington, jamais vous n'avez 

~ie t x imagi.né ! quel dpmmage qu'avec .:vOi/l 
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òisposit.ions acfuelles, vons ayez fait é~'a<!uer 

Je Cap! Il no11S serait d'une grande utilité! 

Màis est-il bien vrai ce que dit le Consut ? •.• , 
Et que pourrait-ìl dire' de ·v'ra}, interrompìt le 

due de Clarence, puisqu'il donne sa confiance 

au colone! Sébastiani, " don t le rapport in­

n fàme contient les mensonges Ies plus vils et 
, !es libell~s l es plus grossiers contre l 'hottneur 

u et la dignité du go_uvernemen t de S. M., 
" con tre notre brave armée et ses généranx:?':. 

Que peut dire ~e vrai un homrne qui pré­

tend que l'Angleterre ne powrrait pas en­

_traver sa marche? -Ce qu'it pourrait dire 

de vrai, repcit M. Grey, c'est que dans Jes 

ports de ~rance çt de HoHande, il ne se fai t 
point de préparatifs. 

Bon M. Grey, di t ]\f. Pitt, nous savons là­
dessus tout ce qu'il fan t sa voir. Le m~ l, c'es( 

<lu'il ne ve\,lt point noos accorder de compeb-. 

sation; le bien, c'est qu'il'ne puisse 1ious dis­

puter Malte; le mieux, c'est qu'il n'y ai t point 

de préparatifs actuels dans.les ports de l'enneini. 

Ainsi, posoos pour dernier Grief, que " le 

'-' Gouvernement Français n'a cessé-de fai re 

" des outrages à la couronne Hritannigue et · 

au penp!e Anglais!, .Quant à Taffaire ues 

<:olonels Sébast~ànj et Stuart , . ce sont des 
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_gens du rnétier , ils .peuvent vendre Ieur 

q~1erelle. Nous pouvons finir par un objet 

·plus important. n 

cc C'est aussi pour dégrader, pour avilir, 

" insulter S. 'M. B. et J e Gouvernement, que 

'' le Gouvernement Français a demandé dans 
u plusieurs occasions , _ de violer les lois de 

" l'hospitalité, à l'égard des per5onnes qui ont 

" trou~é un asyle dans ses Etats, et coutre 

" lesquels il n'_y a pas d'accusation fondée." 

M. Pìtt observa qu'il faisait allusion à ces 

malbeureux réfugìés, qui ne pouvant plus se 

battre corps à corps avec leur ennemi et le 
notre' se cousofent' en écrivant quelqnes in­

jures fort violent~s, à la vérité, mais fort in­

signifiantes au gain d'une bataifle. 

M. Addington.' " Mylords et Messieurs, s'i 

je ne me trompe , nos batteries sont toutes 

_drèssé~s: l es Griefs sont llOmbreu~, bien cboi, 

~j-s, et bi e n 'digérés. Si nous finissions notte 

Message par quelg ne vue de justice, d'hon­

neur, d'intéret pour le peuple, nous preterions 

à S. M., n~ laogage que vous a \rez b!;itné en 

it:te d~ Manifeste, et par ce moyen, S. M. B. 
serait éle pied el!- téte, et de tete en pied , repré,. 

sentée d'une manière respectable." (Cela fut 

applaudi.) 

Ql 
i '"O 
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« Disons clone que S. M. B. n'est animeè 

'' que des sentimens qn'elle doit à l'bonneur 

" de san commerce , anx jntérets de son 

" peuple', et du desir d'arrèter les progrès d'un 

'~~' système qui, s'il ne rencontre pas d'obs­

" tacle, peut devenir fatai à toutes l~s parties 

'' d n monde ci vilisé. " 
~ " . . 

M. Pitt. Est-ce tout? ajoutez l'ultimatum 
de trente-si; heures pom tout concilier. Adopté. 

Snr -le- cbamp, l es ministres écrivirent à 
S. M. B., sur les armemens extra~rdinaires de 

la France. Le roi accourut à l'appel de ses 

fidèle~s ministres; il y eu t grand Con se il, où le 

Message fut lu en présence de S. M. Comme'" 

cette déclaration royale fut . viveme.r;1t recom­

mandé~ par ceux qui en avaient dressé les ar­

tic!es, S. M. B. y donna sop approbation gra~ 
cieuse, la signa_, et lil fit8ce1Ier du sceau· royal. 

De sui te, elle fu t envoyée '~ux deux Chambres, 

oi1 l'o~ vota _de très~ humbles .remerciemens à 
S. IU. B. ; et dès ce moment les lettres de 
marque et Ies ordres furent donnés pour courir 
sus, par - tout où l'·ennemi se présenterait, , 

l'embargo fu t mis sur tous les vaisseaux que le 

bon loisir de S. M. fft capturer, dans l'espoir 

4ue des mesures aussi rapides , aussi éner­

&iqu~s, ~arantiraient à S. M. B6 son _électorat, 
Cé 
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de Ha.novre, ses trois conrormes, et . à son . . 
. peuple les. moyens de lui prouver leur sou~ 

"lnisliion et fijèJe allégement: 

· A peine ces mesures étaient prises ~ que· 

l' Ang!eterre consterrlée apprit l'invasion du 

Hanovre. Le du~ de Cambridge, très-fidèle­

ment servi par la vl:te~s~ de son Bucéphale; 

én apporta lui-meme la nouvel!e. Le _roi en 

conçut le plus triste présage, et Pi.tt, pour le 

consoler , lui promit · le bombardement de 

tou.tes les cotes de la France, de l'Italie, de 

l'Espagne et de la Hollande. Cette douce pers-< 

pective rendit le calme aux s~ns de S. M. 
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